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DEVIS  FAMILIER  D’VN 
gentil-homme  catho-. 
lique  François  auec  vn 
Laboureur. 


Le  Lahoureur.  Le  Gentil-homme» 


Le  laB.  O V s dides  donc  Môfîeur  que 

f/^i.  leRoyH  £N  R Y troiflefmc  (que 
' Dicuabfoluc)  a eflé  iniufteméî 


tué  parle  Moyne. 

L E G E N T.  ■ Voire , & encores  plus  mal-heiireu- 
fcmeru  qu’on  ne f^'auroic  pcnfcr. 

Lab.  Comment  cela  ?N’eftoit-il  pas  Tyran? 
GhNT.  Non.  Car  il  cftoicnoftre Roy  naturel  par 
fncceffion  légitimé,  fuiuant  la  Loy  & couftume 
ancienne  du  Royaume. 

Lab.  Voue  mais  il  a tant  fur- chargé  Ton  peu- 
ple de  Tadks , & autres  fubiides  & impoftz. 

G EN  T.  Les rules  delà  Ligue luy  auoientimpofé 
celle  neceiîité.  Car  le  feu  de  la  GuérrcCiuile  ayant 
depuis  cioq  ans  efté  r’aliumépar  les  Ligueurs  ,ilz 
iVont  ceflé  d yverler  côtinuellemet  de  l’huile  pour 
touliours  nourrir  & entretenirla  flâbc  :enquoy 

A i) 


I 


4 

ilz  fc  pi’opofoicnt  double  dn  principalh.Car  en  fc 
maintenattoufiours  armez  foubz  lenô  de  audloii- 
lé  du  Roy, ils  péfoient  bien  fermer  le  pas  au  filz  de 
la  maifonjpour  l’empefchcr  de  venir  à la  fucaflio, 
rayant  comme  relègue  de  confiné  le  plus  loing 
qu’ilz  auoienr  peu  de  Theritage  duquel  ilz  auoienc 
refolu  femparer  fi  pluftoffc  ilz  feulTenc  venuz  à chef 
de  leur  mal-heureux  dcfTcin, comme  ilz  y ont  affez 
peiné.  Mais  la  bonté  de  Dieu  en  a bien  difpofé  au- 
trement,& n’ont  fçeu  tant  faire  par  leurs  machina-  . 
tiôs  que  Theiiticr  légitimé  ne  fe  foit  trouué  ( hclas 
à Ton  tref-  grand  regret  )à  la  mort  du  pere  de  fimil- 
le,  voire  au^nilieude  fes  ennemis  bien  aflifté  de 
grands  ôc  petis pour  aprehéder  la  fucceffion  Ôc  les 
ch  cxpulfer  comme  eftrangers  de  voleurs. 

L’autre  fin  principâlie  efloit  pour  rendre  le  Roy 
Lay  de  mal  voulu  de  Ton  peuple.  Car  fachans  bien 
les  Ligueurs  qu’il  n’y  auûit  aucun  fonds  de  deniers 
pour  lubuenir  aux  frais  de  la  guerre  corne  le  Roy 
mefme  aux  Eftarz  precedens  auoit  airczpropofé 
afin  qu’on  y pourueufi:,  ilz  reduifoient  fa  Majefté 
a deux’cxtrcmitcz  : ou  défaire  nouucaux  impoftz 
de  Icuéede  deniers  extraordinaire  fur  fonpauure 
peu  le  : ou  des’abflenir  entièrement  dé  la  guerre: 
laquelle  neantmoinis  ilz  cornoienr  publiquement 
de  par  efeript  de  de  bouche  efire  rrefiufte  de  necef- 
faire,  fi  que  le  panure  Roy  ne  pouuoit  euiterla 
hayne  de  fes  fubie6lz,en  quelque  façon  qu'il  fe  cô- 
porraft.  Car  s’il  ne  faifoir  la  guerre,  ou  que  le  fuc- 
ces  n’en  feuft  à leurfouhair  adonc  on  chargeoit 
fur  fondes  en  difantquM  y alloit  trop  lentement 
qu’il  n y marchoitdii  bon  pied, s’entendoicauec 


lesîiereriqueSjs’il  vouloir  s’y  emploicr  auec  plus 
de  forces,  ôc  que  pour  ceft  çffeâ:  il  demandai:  l’af* 
fiftence  de  fon  peuple  : c’eftoit  ^ lors  à crier  qu’il 
mangeoic  & opprimoic  comme  cruel  Tyian  fon 
panure  peuple.  Telz  propos  & autres  (emblables 
tenoienc  ordinaii  ement  en  chaire  leurs  bons  pref- 
cheiirs  pour  l’inftniâiion  delà  bergerie  de  lefus- 
Chrift,à  fin  de  rendre  odieux  celuy  qu’ilz  deuoienc 
faire  aymer  & honnorer,  ores  qu  il  feufi.  bien  eflô- 
gnédelaperfedion  d’vn  bon  Roy. 

L a B.  O panures  5c  fimples  gens,  qu’on  nous  en  a 
bié  fait  acroire  ; car  quand  je  me*recordc  des  pro- 
pos qu’ilz  renoient  en  leurs  fermôsja  plufparc  ne 
tendoiéc  voyceméequ’à  nous  faire  fouleuer,  voire 
acharner  contre  noflre  Roy,  comme  fauteur  d’he- 
rctiques , 5c  oprefieur  de  fes  fubiedtz.  Hz  nous  tc- 
lîoiéc  doc  les  yeux  filiez, afin  de  nous  faire  jetter  la 
• pierre  cotre  l'innocét,  5c  fauorifer  les  coulpables. 
G E N T.  Qeftoient  vrais  fuppofiz  de  Sathan,  me*- 
teurs &impofteurs  comme  luy.  H efi:  fans  doute 
que  le  Roy  s’efioit  refolu  de  pourueoir  au  foula^ 
gement  de  fes  fubie6l:z:comme  il  en  auoit  |a  baillé 
de  bonnes  arres , par  la  fuprcfiion  de  pluficurs  of- 
fices que  la  necelfité  auoit  engendrez  ; vous  ne 
lepouuez  ignorer. 

L A B.  H efi:  ainfi  : mais' il  auoit  faiét  tuer  deux 
giâds  Princes,  qui  procuroient  le  bié  du  peuple,  5c 
la  defenfe  de  la  Religion  Catholique  Apofioli- 
que  5c  Romaine. 

Gent.Tu  mets  maintenat  le  doigt  fur  le  md  quia 
pPnauré  le  cœur  des  rebellesâlz  enragét  de  cequ’o 
leur  a efté  deux  de  leurs  par  eux , efleaz  ; 5c 
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qu’on  les  a remis  plus  loîng  de  leur  cfpcrâce  qu’iîz 
ne  cuydoient.  Leurs  dcfTeins  eftoient  bien  balHs  à 
leurs fantalies  il’cxecution en  eftoitàla  ville:  mais 
Dieu  ayant  maudit  leurs  mauuaifcs  inrétions  vou 
lut  faire  patoiftrc  que  c’eftoit  en  vain  qu*ilz  auoict 
bafty  fans  luy. 

La  B.  Et  que  vouloient-ilz  donc  faire? 

G E N T.  Chofcs  terribles  à penfer.Car  apres  auoit 
gourmadéle  Roy  en  toutes  façôs  pourcc  qinl  ne 
vouloitfefoübzmettreàleurs  côfcilzvqui  empor- 
toient  commandement,  & ne  vifoient  qu’à  la  (iib- 
uerfion  de  l’Eftat^ôc  ruine  des  bons  jfideles  fub- 
iedz  & feruiteurs  de  fa  Majefl;é:la  conclufon 
cftoit  prinfe  entr’eux  de  fe  fiifir  de  fa  perfonneiluy 
faire  audtorifer  &figner  tous  leurs  cahiers  à leur 
pofte  : puis  s*en  deiîaire  de  façon  ou  d*autre>  pour 
cflablir  la  plus  deteftable  Tyrannie  dot  il  foit  men- 
tion es  hiftoires. 

L A B.  Et  le  Roy  n’auoit  donc  pas  à ce  comptc,la 
fouuerainete' , pourauec  fon  confcil  ordonner  fur 
les  remonftrances  & requeftes  qui  luy  feroient 
faiéles  par  fes  fubicâ:z? 

G E N T.  Tât  s’en  faut  qu’au  côtraireprefque  tous 
les  Députez  des  Eftatz,auoient  par  lesmenees  de  la 
Ligue  efté  triez  comme  les  pois  furie  voiler,  gens 
de  leur  humeur  & fa6lion  , qui  mefprifoient  la 
Majeftc  du  Roy,  la  deferioient  & s’en  moquoient; 
Audi  auoieni-ilz  leur  Conciliable  à part»  aux  logis 
de  leurs  deux  Roys  : & illec  conuenoien  t iourncl- 
lement  pour  prendre  conclufion  de  cequ’ilzau- 
roient  à propofer  & requérir  en  toute  rigueur  fans 
aucun  relpeà:  defaMajeilé^laquclleilz  menalToiéc 
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tout  haut  ^ clair  de  faire  ranger  à la  raifon  ( ainfî 
appelloienc  ilz  leurs  brutalles  pafÜons  ; s’il  faiioic 
contenance  de  ne  vouloir  aprouuer  leurs  cahiers. 
L A B.  Mais  eft  il  bien  poffible  qu’ilz  eulTent  oio 
entrepredredefefaifîrdelapcrfonne  du  Roy  ,vcu 
qu’ilz  n’y  eftoient,  ainfi  qu’on  difoitjes  plus  fortsî 
Gent.  Ceux  quilet’ont-di6t,nefçauoiêtàraucn- 
ture  comme  les  chofes  s’y  manioient.  Carcncores 
qu’en  aparéce  le  Roy  euft  plus  d’homes  qu’eux  à (a 
deuotiü  : toutesfois  la  partie  cftoit  tellemét  dref- 
fee,  que  l’heure  de  l’executio  venue  il  s’y  fuft  trou- 
ué  beaucoup  de  faux  vifàges  : joinét  que  de  tou- 
tes  parts  il  leur  arriuoit  des  forces  couuertes,  lef- 
quelles  puis  apres  furent  recognciies , quand  à la 
nouuclle  desChefs  perdus,ilz  commencèrent  à re- 
broulTer  chemin auec  leurs  armes  ôc  cheuaulx,  ôc 
regardèrent  bien  d’aller  jufques à Bloys. 

L A B.  Si  cela  eftoit^ilz  auoiêt  biê  mérite  la  mort. 
G e‘n  t.  N’en  doute  point,  mô  amy , tu  enrenas 
auec  le  têps  des  preuucs  fi  euidétes  par  information 
aâres, mémoires, iuftrudtions & autres  enfeigne- 
mens  ,que  tu  médiras  véritable.  Mais  les  affaires 
ont  efte  fi  brouillées  depuis  ce  téps  là , qu’on  a efté 
afTez  empefehé  d’y  donner  ordre,&faire  prouilion 
d’armes  rcelles  pluftofl  que  de  verballes. 

La  B.  l’en  voudrois  auoir  ia  veu  le  procès, & 
qu’il  feuft  bien  publié , afin  de  fermer  la  bouche  à 
plufieurs  ignorans  comme  moy  qui  n’en  ont 
ôuy  parler  qu’en  l’air. 

Gent.  Mais  quad  bien  ilz  n’auroiêc  fait  autre  mal 
q d’auoir  bafiy  vne  Ligue  au  defçeu,&  fans  l’adueu 
de  fa  Majefié,  entre  aucuns  de  fes  rubieâ:z,auec  les 
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Eftrangcrs,  ennemis  de  ceftc  Cobronc:  puis  fbubz 
ràfTeuranccdlcclIeauoir  par  tant  de  fois  leué  les 
armes  cotre  le  Roy  :.iuoii  tafehe  à furprendre  plu- 
fîeurs  de  fes  Villes,  outre  celles  que  ja  ilz  tcnoienc 
contre  Ton  gré  : auoir  (i  fouuenc  fait  des  menccs 
dans  Paris,  pour  s’alTcurer  de  la  pcrronne,&:  aban- 
donner au  malfacre  tous  bons  Fiaçois  : auoir  elle 
autheurs  delà  rébellion  desParifiens  à la  journée 
des  Barricades,  jufques  à tenir  le  Roy  prelqucen- 
ueloppé  dans  leurs  toilles,  fi  par  fa  prudence  il 
n’euft  fait  fa  retraite  à poinét  nommé  : auoir  pra- 
tiqué & corrompu  les  Députez  des  Hftatz,  pour 
empefeher  que  rien  n’y  FeuR  arrefté,  finô  à leur  dc- 
fo-^'intention  -.auoir  foullraid  la  plufparrdes 
fîibiedz  de  Taffe^lio  naturelle  ôc  fubieétion  qu’ilz 
deuoient  par  tout  droit  diuin  & humain  , à leur 
vrayôc  légitimé  Roy  : l’auoir  fait  deferier  mef- 
prifer  entre  iceux,par  le  moyen  des  Prefeheurs  trô- 
pettes  de  feditiô,  qui  ne  raportoient  tous  leurs  fer- 
mons à âut‘'e  but , fuiuant  les  mémoires  de  leurs 
partifanSjfinon  pour  efmouuoir  le  peuple,  âc  le 
faire  reuolrer.  La  moidre  de  toutes  ces  fautes  n’eft 
elle  pas  fiiffifanre,  pour  les  auoir  fait  mourir  com- 
me perturbateurs  du  repos  public, ennemis  de  i’E- 
flat,&  crimineux  de  leze Majefté  ponuoic 
donc  mériter  vn  grand  amas  de  plufieurs  crimes 
pareillement  énormes  dont  ilzcftoicnt  routcou- 
uerts } Cray  mon  amy , que  fi  jauois  le  loifi^l’ef- 
plucherpar  lemenu  vn  chacun  d’iceux,  tu  n’aurois 
pacience  de  m’efeouter,  quand  du  premier  ie  vou- 
droispalTer  au  fécond, tant  tu  y verrois  de  vilenies 
& demefchancetcz. 
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L A B.  VrayciTicnt  Monfîcnr,vous  me  dites  'de 
grandes  choies  & bien  aunes  que  ne  cuydois.  Car 
nous  iommes  icy  aux  champs  expofezà  tous  paf- 
fans  qui  nous  comptent  louuét  des  bourdes  pour 
vérité,  ôc  le  plus  iouuent  àla  mci\  y des  foldatz,  ôc 
gens  de  guerre , qui  font  aux  gaiges  de  la  Ligue,  il 
que  nous  aiions  encores  veu  peu  de  pcefonnes  qui 
n’ayenr  toufiours  exalté  laLigiie^  &:  les  Chefs  d’i- 
celle, qu’on  nommoit  meffieurs  les  Princes 
penfoyent  que  leur  caiiie  fud  bonne  6c  fainéte  cô-  ,, 
me  leur  Ligue  en  porte  le  nom. 

G E N T.  Ce  n’eii  choie  nouuclle  que  les  mefehas 
couurcnt  leurs  entreprinfes  de  noms  hôneil:es6c 
louables  : refrnoing  Sathan  qui  fur  ii  outrccuidé 
de  tenter  lefiif  Chiill,luy  allcganc  la  fainéle  pa- 
role de  Dieu. 

L A B,  le  commence  biê  à m’appcrceuoir  qu’il  y 
a beaucoup  d’abus  en  la  Ligue,  6c  aux  Ligueurs, 6c 
que  plufieurs  iimples  gens  y ont  efte  prins  à la  pi- 
pcé-  Mais  que  ne  faifoit  on  le  procès  à ces  deux 
freres  pour  les  faire  punir  en  gaidat  la  forme  ordi- 
naire deluilice? 

Ge  n t.  C’eft  lepoinâ:  principal  auquel  pluheurs 
s’arreftêt pour  reprouuer6:  blaimcr  telle  cxccutiô, 
encores  qu’ilz  fulfent  coulpables  de  mort  : mais  il 
on  veut  examiner  les  chofes  à la  balâce  de  droiéle 
raifon,  la  Indice  ne  h trouuera  aucunement  vio- 
lée: caries  loi maîitcz  ordinaires  ne  font  dci’eilèn- 
ce  de  Indice  : 6c  pourtant  fe  peuoent  6c  doiucnt 
quelque  fois  obmctrre  félon  l’cxigéce  dçs  cas,des 
lieux  , des  temps  , 6c  des  pcifonnes  : ce  ne  font  les 
fonnalitcz  qui  icndcnc  le  ciiminel  coulpable  6c 
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digne  de  mort  ou  d’autre  punition  exeplaire  : ains 
laTcule  vérité  du  crime.  Or  le  crime  duquel  ilsa- 
gift  eftoit  de  toute  notoriété  tref-manifclte:fi  qu*il 
ne  fe  peut  aucunement  reuoquer  en  doute.  Car  les 
actions  des  coulpables  cfloient  publiques  auveu 
& au  fçeu  d’vn  chacun,  corne  tu  le  peux  auoir  co- 
gneu  par  le  bref  difeours  qu’en  asouy.  Le  crime 
n’eftoie  vn,  mais  pluheurs  acumulez  enfemble,  ce 
nelloient  crimes  priuez,  mais  publics , voy^elcs 
*plus  qualifiez  entre  tous;  bref  c’eftoient  crimes  de 
' leze  Majefté,au  premier  chef:  defqueizlcs  vns 
auoient  ja  efté  adlucllement  commis  :&  le  dernier 
.quifdifoit  le  comble  de  tous  les  précédées  eftoit  à 
la  porte.  Q^cfile  Roy  par  la  voye  ordinaire  euft 
voulu  procéder  contre  tels  criminels  : ils  euftenc 
requis  d’eftre  jugez  parla  Court  des  Pairs, qui 
eftoientlors  à Paris  : ilz  eufll*nt  propofé  vne  infi- 
nité de  recufations:ilz  Gulfentinterietté  des  appel- 
lationsiilz  eulfent  cherche  mille  fiibterfuges  pour 
ne  refpôdre  aux  interrogatoires:  & par  ce  moyen 
gaigné  temps,  pédant  lequel  les  Tyrans  le  feufient 
cuertuez plus  q jamais  pourla  deliurance  de  leurs 
chefs  pnlonniers  : & en  toute  diligence  euflent  a- 
mafté  armcs.&  forces,  comme  il  leur  eftoit  facile, 
ayans  toutes  les  meilleures  villes  circonuoyfines  à 
leur  dcuocion,  euftent  alliegé  Blois,  auec  les  intel- 
ligences & faucurs  qu’ilz  y auoient  pratiquées:  Ôc 
ne  faut  douter  que  fans  grade  difficulté  ilz  euflent 
forcé  la  ville, prins  le  Roy,  & mis  leurs  prifonniers 
en  pleineliberté,auec  plus  d’infolence  qu’aupara^ 
uanr,  ordonné  des  affaires  à leur  volonté , eftably 
leur  tyrannie,&  difpofé  de  la  perfonne  du  Rqy  fc* 
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Ion  leurs  marheurcux  defTeins,  à la  combuftion  fi- 
nale du  Royaume,  & deftruftion  rotalledesmai- 
fo  ns  ôc  familles  afFeCliônees  au  Roy,  de  à leur  pa- 
trie. CequcleRoy  ayant  fagement  preueu,faut-il 
trouuer  eftrange  fi  pour  venir  audeuant  de  tant  de 
maux, il  a faiôt  juftice  des  chefs  des  Rebelles  fes 
fubiecizj  fans  y obfcruer  les  folennitez  ordinaires 
qui  eufienc  donné  occafion  & moyen  à fes  enne- 
mis d’edeétuer  leurs  eiitreprinfcs? 

L ^ B.  lly  a grande  apareiice  en  ce  q vous  diètes, 
de  me  fouiîiéc  d’auoir  oiiy  quelquefoisexcufer  des 
aètions  qui  (embloient  iniuftes  , par  vn  dire  com- 
munique la  neccfiîté  n’a  point  de  loy  Et  toutesfois 
il  cuit  cfté  bien  à defirer  que  le  Roy  y euft  pourueu 
par  forme  plus  luridique  , attendu  qu’ils  eftoienc 
Princes,  de  procuroient  le  bien  du  peuple  ôc  de 
PEglife  Ca^  holiqiie  Apoftolique  de  Romaine, 
Gsnt.  S’ilz  eulTent  efté  Pricesdu  fang, leur  mort 
feroit  d’autant  plus  à dcplorer,q  le  fang  de  France 
elt  précieux  , de  honnoré  des  bons  François  : mais 
encores  ne  fç^y-ie  fi  à ceft  egard  le  R.oy  les  euft 
deu  efpargncr  en  met  tât  au  hazard  fa  vieÔc fa  Cou- 
ronne Car  il  n’y  a degré,  qualité  ny  condition  fi 
auguRe,  quipuilfe  déroger  à raudorité  fouuerai- 
ne  du  Roy , pour  la  punition  de  fes  fubieètz  tant 
chargez  de  crimes  d e leze  Majefté,  prins  en  flagrac 
délit  de  comme  les  armes  au  poin  pour  exécuter 
- leur  derniere  felonnie.  Les  luges  inferieurs  ont 
bien  pouuoir  de  faire  punir  àTinfiant  le  mal  fai- 
èteur  prins  fur  le  faièt, quand  la  dilation  feroit 
dommageable  au  public;  comme  en  vne  fedicion 
populaire  ; de  le  Roy  quieft  Magifirat  fouuecain 


Il' 

tic  (é  pourra  difpcnfer  de  faire  fans  forme  de  pro- 
cès perdre  la  vie  à fes  fübieâiz  tant  grands  pmiTcnc 
ilz[efl;re,qui  attenteront  à fa  perfonneSc  Ton  Ellat: 
quand  leur  felonnie  fe  void  à rœil , & fe  touche  au 
doigt  ? Qu?  s’ilz  euifent  elle  amateurs  du  bien  pu- 
blic^euffent  ilz  allume  és  quatre  coins, & au  milieu 
de  ce  Royaume  le  feu  qui  le  va  peu  à peu  confom- 
mant,  fi  Dieu  par  fa  bôcé  n’airefte  le  cours  de  leurs 
'coniurations , qui  Ce  poiirfuiuent  encores  auiour- 
d’huy  par  leurs  fupofts?  Il  eftoit  grand  befoin  de 
refueillcr  les  troubles  en  ce  Royaume  (comme  ilz 
ont  faidl:  depuis  quatre  ou  cinq  a,ns)  lefquelz  par 
lafagepreuoyancede  noftre  Royauoicc  eiléaffo- 
pis:fîque  tous  viuoi'ent  en  paix  les  vnsauecles 
autres, & commençoit  vn  chacun  à reparer  les  rui- 
nes aduenues  au  moyen  des  troubles  precedens  & 
remettre  en  valeur  les  héritages  demeurez  en  fri- 
che reprendre  le  train  de  marchandife , & conuer- 
fer  amiablemet  enfemble  fans  acception  de  Reli- 
gion, voyfin  falucr  Ton  voy(in,&luy  aflifteren 
tOMteequieft  delafocieté  ciuile  auecvne  amne- 
flie  & oubliance  de  tous  les  maux  de  jniures  qu’on 
pouuoit  parla  malice  des  temps, auoir  foufert les 
vns  des  autres  : bref  nous  eftions  par  tout  en  vne 
profonde  tranquillités  liberté  aifeureCjne  plus  ne 
moins  qu’en  vn  plein  calme  apres  vne  infinité  de 
tourmentes  & d’drages.  L’amateur  du  bien  public 
ne  rompra  jamais  le  lien  de  paix  entre  les  Cytoiês, 
pour  y planter  la  guerje  : car  par  la  paix  eft  nourry 
ÔC  augmenté  le  Cor  d’abondâce,  de  toute  forte  de 
biens ‘.comme  au  contraire  par  la  guerre  font  en- 
gendrez des  maux  fans  nombre, qui  découlent  fur 
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• les  telles  des  deux  parties  corne  tories  itnpetiieiîX.' 
Celloient  donc  de  beaux  amateurs  du  bien  pu- 
blic, qui  n’ont  jamais  eu  repoSjiufques  à ce  qu  ilz^ 
eurent  force  le  Roy-à  rompre  Ton  Ediâ:  de  Paci- 
fication fi  lolemnellemenr  jiiié  de  publjé,  voire 
qu’il  appelioit  fou  Edid  comme  vrayeinent  fien: 
par  lequel  il  efperoic  compofer  toutes  lesdifien- 
rions  ciiiiles  qui  auoient  de  long  temps  prins  pied 
en  fon  Royaume,&en  feull  venu  à chef,fi  ces  am- 
bitieux Lorrains  n’eufsét  trouble  le  tout  parleurs 
armes  ouuerres  cotre  fa  Majefté , Ôc  les  plus  fidè- 
les feruiccurs  d’icelle. 

r>e  mefme  faut- il  juger  touchant  le  foin  qu’ilz 
feignaient  aiioir  pour  la  manutention  de  rEglifc 
Catholique  Apoftolique  ÔC  Romaine.O  les  grans 
,Sc  zelez  Catholiques!  O les  charitables  Chieftiésl 
Es  tu  bien  fi  fot,  mon  amy,  de  croire  q telles  gens 

' fe  füucient  de  ma  côfcience  & de  la  tienne  : fi  roy, 
de  moy  ferons  fauuez  ou  damnez,  fi  nous  aprou- 
iions  la  Med'e  ou  le  Prefehe,  voire  fi  nous  fommes 
Chrelliens,  îiiifs,  ou  Payens?  Ce  ne  font  que  mi- 
nes de  feintes  de  tout  ce  qu’ilz  font  de  difent  de  la 
Religion,  ilz  s’en  moquent  en  leur  coeur  de  aparc 
euxauee  leurs  feroblables.  Tout  leur  beau  fem- 
blanc  n’eft  que  pour  piper  le  monde  , & jetter  de 
la  poudre  aux  yeux  des  plus  fimples  & fuperfti- 
cieux,  afin  qu  ilz  ne  defeonurent  leur  ambition. 
O le  beau  voile  de  Religion  ! combien  il  cache  de 
mefchancetez  de  d’athcifmes  î En  veux-tu  preu- 
ue  plus  euidente , que  du  Moyne  maudit  ? lequel 
fbubz  l’habit  de  fainâreté  a perpétré  de  commis 
vn  a<^ede  vray  diable  enchaîné.  Telniaifire , tel 


valet  : tel  chef,  tel  membre  ; Mais  je  t’en  alleguc- 
ray  cncores  vne  autre  de  ce  vénérable  .Quinchc- 
. flre,  Tvn  des  afcfljourans  de  leur  langlantc  Ligue, 
& des  plus  grans  fendis  entre  tous  les  PrtTcheurs 
d’icelle.  Efcouce  donc  ce  ferpent  tout  enflé  & ba- 
zané  du  poiTon  infernal , efeoute  comment  j1  par- 
le, & quel  confeil  il  donne  a l’vn  des  principaux 
membres  de  la  maifon  meurtrière  de  noftre  f race 
êc  de  Ton  Roy:Surce  qu’il  fc  plaignoit  à luy  de  Ton 
mal’heur,  entant  que  comme  bon  Catholique  , il 
ne  pouiioit  faire  fes  Pafques  ( penl;z  qu’il  y eftoir 
fortaffedionné)  obftant  l’appepr  de  vengeance 
tellement  empraint  en  fou  cœur,  qu’il  en  iencoit 
. fa  confcience  chargée  , àiaifon  dequoy  il^e  vou- 
loir retrancher  de  la  fainde  cômunion  En  elles 
vous  la  logé  monfleur  ( refpond  le  Pafteur,  aulîî 
bon  que  la  brebis)  vous  arrellcz*  vous  en  fi  beau 
chemin  ? Faides  vous  fcrupule  dVn  rien  Non, 
non,  vous  ne  le  prenez  pas  bien.  Car  nous  autres 
quidifonsla  Meire,&  confacrons  chacun  ionrtle 
corps  de  noftre  Seigneur>cuidez  vous  que  filfions 
confciéce  de  tuer  le  Tyran,  fl  nous  poumons, ores 
mefmcs  que  fuflîons  à l’autel , cenans  en  main  le 
précieux  corps  de  Dieu  ? O gofler  diabolique, qui 
as  bien  ofé  en  fl  peu  de  paroles, defgorger  tant  de 
blafphemes.  C’eft  merueilles  de  la  longue  paciêce 
de  nfc  Dieu,  qui  à l’inftat  n’abifme  ce  malheureux. 
La.  VrayemétMôfîeur,je  frilfône  tout  de  fraicuc 
au  feul  récit  de  ces  parolles  f Q^vn  Preftre,qui  fe 
dit  reprcfcnier  lefus-Chrift  , & tenir  le  précieux 
corps  d’iceluy  entre  fes  mains, pour  l’oftrir  a Dieu 
fonpere, en  cefaifant  ofaft  aufli  enfanglanter  fes 


mains  du  fan  g de  fon  Roy  'î  Ce  fcroir 
quer  à contrepoîlladcbônaireté  de  l’Agneau  fans 
macule,  lequel  prioit  pour  les  nicfchans  qui  l’a» 
uoienc  crucifie  ;bïcn  qu’il  peuft  tout  à l’inftanc  les 
erdre  ôc  confondre  :tanc  s’en  faut  qu’il  s en  voir» 
uft  vêger.  Mais  celuy-làqui  en  fon  cœur  brufloic 
d’apetit  de  vengeance , n’auoit  il  pas  raîfon  à cefi: 
efgard  de  vouloir  s’abftenir  de  la  fainéle  table  du 
Seigneur  ^ craignant  que  par  fon  indignité  il  ne  fe 
rendit  coulpabie  du  corps  ôc  du  fang  d’iceliiy? 
Gent.  Ouy  pour  certain  (toute  hypocrifie*bas  ^ 
affinr  de  n’agrauer  fon  peché:quoy  que  le  bonpa^ 
fteur  fe  mocque  ouuertement  de  tel  fcrupule. 

L A B.  Peut  eftre  que  le  Pafteur , auffi 
que  la  brebis, eftoitdîtea  aife 
quelle  luy  rendit  la  pareil 
Gent.  Tant  pis  mon  amy,  mais 
meflieurs  nos  maiftres , aufquelz  ne  faut  rie  répli- 
quer, fur  peine  d’excômunicatiô  de  d’anatheme. 
Où  font  maintenant  nos  S.  Docteurs , Euefques, 
& Pafteurs  de  l’ancienne  de  piimitiueEglife?  Que 
peuuent-ilz  auffi  bien  parler  de  viue  voix  de  en 
public  à ces  fedudlcurs,  comme  ils  les  prefehêt  af- 
fez  pat  leurs  eferiprs  diuis,dcloüables?Voyci  à peu 
près  ce  qu’ilz  pourroient  dire  à ce  PharizienrLe  ia- 
ge&  bo  Pafteurne  deuoit  pas  comme  toy,  Qr^in- 
'cheftrCjignorerou  bic  n palier  & diffimulcrla  bief- 
furc  de  la  brebis, qu^ellemefme  luy  defcouuroit: 
ains  tout  foudain  apliquer  fur  la  playc,remede  cô- 
uenable  pour  fa  guerifon  parfaire,  lequel  ne  pou- 
noir  eftre  recuciliy,  3c  extrait  d’ailleurs,  quedesli- 
ures  du  feul  Medecm  denoz  amcs.Tu  deuois  doc 
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en  premier  lieu,  aprouuer  le  fentiment  du  mal  en 
la  brebiSj  qui  cftoicle  commencement  de  fa  finté: 
puis  quant  & qua  ne  lu  y remôflrcr  aoili  l'obciiTin- 
ce  délié,  par  le  commandement  de  Dieu,  aux  Puif- 
fances  fupericares,aafquellcs  ceux  qui  refiftentjre- 
liftent  a l’ordonnance  de  Dieu,  éc  Feront  venir 
damnation  fur  eux  mefmes,  luy  meitre  douant  les 
yeux  la  charité  Chreftienne,  laquelle  s’eftend  iuf- 
ques  à aymer  Tes  ennemis,  Ôc  bien  faire  à ceux  qui 
nous  peLTccutenc:&  fiiialemêt,luy  faire  bien  gou- 
fteL**ce  diuin  oracle,  de  ne  rendre  à perfonncmal 
pour  mal,  & ne  fe  venger  point  foy-mefme , mais 
donner  lieu  à Wre  ; autrement  que  le  Seigneur  fe 
vengera  de  celuy  qui  fe  venge. 

- L A B.  T elles  admonitions  euifenr  cfté,  à mon  ad- 
uis  vrayement  Chreftiennes  Ôc  dignes  dVn  fidele 
Pafteur  : car  les  paroles  de  Qirncheftce,ne  vifoiéc 
qu’à  endormir  la  confcience  ,afin  delapriuer  du 
fentiment  de  fon  mal. 

Gent.  Voire  : c’eftoitne plus  ne  moins  qftvn 
Médecin  rédoit  fon  pariét  Lethargiqué  afin  qu’en 
ne  fentantplus  de  douleur  en  la  partie  ofFenfec,  il 
ne  recherchaft  auflfi  les  moyens  de  fa  guerifon  : li 
q la  playe  auparauàt  curable  demouraft  puis  apres 
du  tout  en  tout  incurable.  Mais  retournons  ànq- 
ftte  propos.  Pau  telz  fuppofts  de  la  Ligue,  fans  vnc 
infinité  d’autres  femblables,  jugemaintenâtquelz 
font  & ont  efté  les  chefs  & principaux  Ligueurs: 
ilz  fe  font  defguifez  & couuerts  de  deux  beaux 
mafques  tout  enlemble  l’vn  du  bié  public,  & Pau- 
tre  de  Religion  : mais  fttranfparentz  qu’on  y voit 
‘ clairemct  au  crauers,fuft'  ce  en  l’ombre  delà  nuiéb. 
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vne  vrayc,  naifue  & viuc  face  d'ambition  : & n’jr  a 
maintenant  que  les  plus  grofliers,aucuglcs,  volon- 
taires ou  dermefurez  en  paffion  malicieufe,qui  ne 
Taperçoiaent,  ôc  ne  le  croient  ; Aipl:  font-ce  pas 
de  bons  Catholiques,  & vrais  Chreftiens  qui  ont 
prinslenom  de  Dieu  en  vain, pour  feduireles  plus 
crédules,  & autres  de  leur  humeur,  à la  fubuerfion 
du  Royaume,  & pcrfecution  fanglante  de  tous 
bons*  François? 

Que  fi  CCS  deux  frères  Lorrains  eulfent  efte  vrais 
zélateurs  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique 
& Romaine, pourqudy  ne  s’adioignoient'ilz  en 
humilité  & obejflance  au  Roy,  leur  fouuerain  Sei- 
gneur , qui  s’eft  toufiours  monftré  grand  Catho- 
lique,&  ptotedeur  de  la  Refigion  Catholique? 
Nelçais  tu  pas  comme  luy  mcfme,  &auant&  de- 
puis qu  il  aefté  couronné  Roy , s*efi:  employé  en 
propre  perfonne,  pour  gitcrroier  à toute  outrance 
les  Huguenots?  Comment  il  les  a rigoureufement 
traidez  ?Ie  m’en  r’aporteray  toufiours  à eux.  llz 
deuoieiK  donc  ces  bôs  Catholiques  vnir  leur  zele 
de  Religion  ( fi  aucun  en  euflent  eu)  auec  celuy  du 
Roy, qui  les  euft  volontiers  embraflez pour  ceft 
effet:  ôc  non  pas  tenir  leur  rang  à parc,  & faire  vne 
Ligue,  tant  hors  que  dans  le  Royaume,aume{priSf 
de  Ton  audorité,  & au  dethonneur  de  fa  Majcfté. 
Mais  ilz  âuoient  bien  vn  autre  blanc  en  butte,  au- 
quel ilz  vifbienc  les  Catholiques  zelez:  la  veiic  en 
defcouure  le  faid.  Troubler  tout  vn  Eftat:y  femet 
la  guerre  entre  les  Cy  toiens  : remplir  le  Royaume 
de  feu  & de  fang  : aliéner  les  fubiedz  de  l'afFediÔ 
naturelle  qu’ilz  ont  toufiours  portée  à leurs  Roys: 
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& par  ces  degrez  efcheler  la  Couronne  & l’em- 
porter de  force , eftoit  le  feul  but  & intention  de 
leurzelc.  Le  vrayzelede  la  maifon  de  Dieu  pro- 
duit bien  des  frui<5ts  tout  cotraires  ^charité,  cocar- 
de, patience,  fftiplicicé,  obeilTancc , ôc  routes  ceu- 
ures  commadees  de  Dieu  en  fa  loy  & en  fa  parole. 
La  B.  le  croy  que  vous  dires  vray,  Monfieur, 
mais  il  y a encorcs  vn  point  qui  me  femble  de  gra- 
de importance  ,&  plus  que  cous  les  autres,  tou- 
chant vn  ferment  fort  faind  & facré  quele  Roy 
faid:  d’aymer  & fauorifer  aux  deux  freres, 
qu’il  a efté  publié  parplulîeurs  eferitz, 

E N T.  Le  ferment  tel  que  tu  dis, fi  aucun  eftoic 
interuenu,aurpit  efté  reciptoque,&qui  emportoit 
’ ligation  rat  de  part  que  d’autre* , Ôc  ne  faut  dou- 
que  le  Roy  ne  defiroir  rien  plus,  que  de  conte- 
nir les  deux  freres  dans  les  bornes  de  leur  deuoir, 
♦ ' 

ÔC  de  rôprc  le  cours  de  leurs  mauuais  defteins,  afin 
delesaymer  decoutfon  cœur,  ôc  leucr  les  defian-r 
ces  qui  eftoient  des  vns  aux  autres  : quoy  eftanc,  il 
ft  jamais  voulu  en  rien  contreuenir  à fa  parol- 
le.  Mais  voyant  qu’au  contempe  de  ce  ferment, ilz 
ne  fe  deparroient aucunement  de  leurs  entreprin- 
ies  ôc  machinations  ; ains  qu’au  contraire  ilz  vou- 
loicnt  àleuraccouftumc,faireferuir  le  ferment  co- 
rne d’vu  breunge  dormitif,  ou  dVn  piège  biécou- 
uert,  pour  plus  aifement  ôc  foubz  bonne  foy  at- 
traper le  Roy , en  adwançant  toufiours  de  plus  ert 
us  leurs  affaires,  ôc  preuenant  le  temps  de  l’cxc- 
cution,qui  ne  tenoit  plus  qu’à  vn  fillet  : faut- il 
^trouuér  eftrange  fi  le  Roy  deüement  informe  de  la 
continuation  ôc  progrès  de  leurs  menées,  s’eft  ad- 


ilâcé  de  faire  le  premier  contt’eux,  ce  qu*rlz  eftoiec 
preftzd'exectiter  contre luy  ? Lefermenc  récipro- 
que eftant  violé  pariVne  des  parties,  deflie  Tautre 
de (bn  obligation,  llzauoient  eux  mefmcs  |..rouo- 
quéle  Roy  a tel  ferment  afin  de  Tendormir,  & ne 
penfoient  les  Lorrains  que  fa  Majefé  eult  affes  de 
prudence  & de  fagacité,pour  fleurer  Sc  defcouurir 
leur  impiété  rufée,  ny  aflesde  courage  &de  har- 
dielïe  pour  dompter  Ôc  abatre  leur  audacei  mbi- 
cieufe  Ôc  marheureufe  felonnie. 

L A B.  Par  voz  difeours,  Môfieur,il  femble  qu’on 
a eu  grâdtort  décrier  & publier  par  tout  q Je  Roy 
auoic  fait  mourir  les  proteéteurs  des  Catholiques; 
comme  fila  câufe  delcurmort^euft  efté fondée  fur 
ce  qu’on  les  cftimoit  tclz , ôc  non  fur  leurs  crimes 
Sc  malfaiéls  : occaflon  que  les  plus  Amples  ou  mal 
affeéiionnez  ont  detefté  telle  execution , ôc  en  ont 
ouuertemcnt  blafmé  le  Roy,  côme  autheur  d’vnc 
grande  cruauté  ôc  injufticc  tyrannique. 

G E N T.  C’eft  bien  entédu  à toy,mon  amy:  car  il 
cft  fbuLicnt  aduenu  que  plufleurs  grans  Seigneurs 
doiiez  de  ttefbeaux  tiltres  ôc  loliables  qualitez  ont 
perdu  la  vie  par  la  maip  d’vn  bourreau,  lüiuant  les 
Aireftz  des  Cours  Souueraincs;&  neantmoins  on 
nes’cfcriepoint  côtrclcs  luges  qui  les  offteonda- 
neziparcc  qu’on  fçait  bien  côfîderer,  q leur  fente- 
ce  fe  raporte  ou  à latrahifon  ou  à quelque  autre 
crime  digne  de  mort , & non  à ce  qui  eftoic  en  eux 
de  bon  ôc  de  recommandable.  Et  quelque  licence 
ôc  débordement  qu’il  y ait  entre  les  Ligueurs,  fi 
ay^ie  bien  opinion  qu’encores  maintenant  pour 
entretenir  quelque  aparéce  de  focieté,cntr’eux  ilz 
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font  contraindbz  de  faire  traîner  au  fuplice  aucuns 
de  leurs  alliez  : non  pas  pource  qu'ilz  les  tiennent 
bons  Catholiques  & francs  Ligueurs,  mais  pour 
cftre  conuaincus  de  crimes  infignes , Icfquelz  ne  fe 
pcuuét  tolcrer  ne  diflimuler  fans  efbrâler  la  Ligue, 
& rompre  le  lien  de  juftice  fimulee, lequel  fcul  fait 
continuer  & durer  Tvnion  des  voleurs  & pirates 
entr*eux.Parquoyencores  que  les  deux  fteres  feuf- 
fent  tclz  ^ tu  les  as  voulu  depaindre  au  raport  de 
leurs  compIiccSjh  ne  laifTent*  ilz  pas  pourtant  d’a- 
uoir  cfté  iuftement  punis,  eftans  chargez  & coul- 
ptblcs  dVn  grand  amas  de  felonnies  commejete 
les  ay  fommairement  reprefentees. 

L A B.  Mais  auant  que  paflTer  outre;  ie  vous  prie 
Monfieur  mexeufer  fi  ie  vous  importune  encores 
fur  ce  propos , pour  m’oftervn  fcrupule  qui  tient 
mon  amc  en  quelque  doute.  LVn  des  deux  freres 
n’eftoit-il  pas  facré, voice  Cardinal  & Preftre.^ 

G E N T.  le  voy  bien  où  ru  pretens.  Il  eftoit  voy- 
temêt  perfonne  facrée  quant  àîexterieur  &oinft 
dVnc  huile  materielle  & vifible  feulement  : n’ayat 
au  dedans,  &c  en  Lame  rien  de  fpirituel,  fentens  de 
. Telprit  de  regeneratiô, duquel  ceux  qui  font  parti- 
cipans  deuiesnent  nouuclles  créatures  mortifiées 
aux  concffpifeaces  delà  chair,  renonçans  au  mon- 
de 6c  à Tes  vanitez , faifans  la  guerre  à Sathan,  & à 
fes  Anges.  Car  qu’y  auoit  il  en  ce  Cardinal  quvn 
fàft  & vne  pompe  mondaine , vne  vie  de  gendar- 
me plutoft  que  de  Cardinal  f Vne  arrogance  infu- 
pot table  fufqucs  à dire  qu’autre  main  que  la  ficnne 
nctondroitleRoy  defundtpour  Je  redre  moyne: 
& finalcmet  vneametui;biilete,ambicieufc  tem- 
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plie  de  cruelle  trahifon  & félonie  cotre  la  Majefté 
lacree  de  fon  Roy } De  te  dechifrer  cela  par  le  me- 
nu ce  ne  feroit  jamais  fait,  je  m’en  rapottcàtous 
ceux^ui  l’ont  cogneu  plus  familiercmét,  s’ilz  veu- 
lêc  mettre  la  main  fur  leur  poy  trine  pour  cri  parler 
à la  verité.Car  ilz  diront  que  les  comportemens  ÔC 
difeours  ordinaires  n’eftoient  que  d’ambitioa 
de  vanité,  & autres  chofes  indignes  de  fa  qualitc.il 
cftoit  facre-.mais  eftoit-cepour  viure  de  telle  façô? 
Quelles  ont  efté  fes  avions  correfpondatcs  àl’on- 
élion,  & confecration  ? O le  beau  fuccefleur  d’A- 
poftres,  qui  oneques  en  Ta  vie  ne  monta  en  chaire 
pour  diftribuer  lapafturedevieau  troupeau*  Ole 
beau  Pafteur  qui  ne  fcfoucioit  que  de  tondre  ou 
plutoft  efcorcher  la  bergerie  ! O le  bel  Euefque, 
Cardinal  & Preftre , qui  ne  penfoit  qu’à  paruenit 
aux  grâeleurs , & eideuer  fa  maifon  aux  dépens  des 
Princes  du  fang,&  du  pauure  peuple  François!  le 
palTe  plus  outre  que  ne  voudrois  : mais  ie  n’ay  peu 
faire  autrement  pour  refpondre  au  doute  quetij 
m’aspropofé.  Car  eftant  le  Cardinal  tel  que  tu  as 
ouy, tu  peux  bien  maintenant  juger  que  n’y  ayant 
rien  en  luy  côforme  à fa  qua[ité  extérieure,  il  eftoit 
indigne  du  nô  qu’il  portôit  : & bien  qu’il  euft  elle 
folemnellemcnt  facrc,  toutesfois  il  n’eftoit  rien 
à la  vérité  que  prophane,  hipocrite , & mafque  de 
perfonneifacrée.  Or  quand  vne  chofe  deftincea 
certaine  fin  n’y  peut  ou  n y veut  atteindre  elle  perd 
fa  forme  e{rentielle,&  n’cft  plus  ce  qu’elle  cftoit 
fors  que  de  nom  feulement!  comme  fi  la  flufte 
ne  peut  plus  refonner  à caufe  qu  elle  cft,  ou  caftee, 
ou  autrement  tarée,  cncores  q la  figure  extérieure 
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ne  foit'Changée,  toutcsfois  elle  n*eft  plus  fluftc  à la 
ycritç^^ÿ  n’en  a que  le  nom  tant  feulement.  Ainli 
ft  il  du  Médecin  qui  autapar  faueur,  ou  autres 
ment  acquis  le  degré  dePoéteur  fans  auoii^*art  '& 

, Ipiençede  Medecine  : cariHcra  Médecin  de  nom 
:,poui:  i^ut,  Ôc  ne  fera  par  les  Dodcs  nôbré  entre  les 
. Médecins.  Il  ne  faut  donc  pas  ellitncr  la  vérité  6c 
dignité  par  le  titre>&  partant  jecôncluds  que  Je 
titre  (Je  perfonne  facrée,  en  cej^y  qui  fa^ifoit  toutes 
chofes  répugnantes  au  titre  5 n’eftoit  point  confî- 
derabJe  pour  empefeher  la  punition  deüe  à fes  mal 
.faiâ:$.  le  te  demande,  If  vn  Cardinal,  EuerqueÔc 
Preftre  tout  enfemble  tepourfuiuoit  a la  mort , & 
que  tu  ne  peulTes  autrement  efehaper  de  Tes  mains 
q^*en.luy  oftantla  viCjfçroiS'tu  conlcience  de  le 
t\iêr,pource  qu  il  feroit  perfonne  Jacrée?  Penfe 
que  le  faid  duquel  il  $agift  prefentement,  eft  tout 

Îareil,écdcmefme:  faufile  Roy  pourroitfem- 
Içr^uoir  encqres  eu  trop  plus  d argument  de  dé- 
fendre par  tel  moyen,fa  vie  contre  fon  fubicél,  qui 
luy  eftqitdebeaucoup  inferieur , que  tu  ne  pour- 
rois  auoir  à l’endroit  dVn  Cardinal , toy  dy*ie  qui 
ne  te  peux  efgaler  au  moindre  Preftre  qui  foit» 

. Qt^efiobftinemenl  tu  répliqués  qu'il  le  fallcut 
faire  dégrader, je  penfe  dçf- ja  t’audir  iufiifammcnt 
mpnftré,  que  de  foy  mefme  il  eftoit  alfez  dégradé 
par  fa  mauuaife  vie,&crimes  delezeMajcfté;Mais 
outrecc/,  je  te  refpons  comme  auparauant , que  ce 
ne  font  q formalitez  obmifes , lefquelles  nedoy- 
uent  empefeher  la  punition  en  cas  de  ncceffité, 
quand  le  retardement  de  Texecutidn  importe  àla 
Majefté,  ôc  à tout  EEftat,  Mais  touicsfôis  le  K oy  -, 


ncvoulatir  donner  le  moindre  foupçon,  d’auoir 
violé  la  pcrfoüne  facréc,  au  nielpiis  de  roidrt  & 
des  fGlcainicez  aecouftumcés,  fur  la  rt  monftrancc 
qu’il  fit  au  Pape  , de  toiuce  qui  s’tlfoit  pafle,  ob- 
tint facilt  mét  vnpardon  de  faSaiiKSteté  : laquelle 
par  fa  prudence  fçiut  bien  balancer  toutes  les  cir- 
conftances,  & des  crimes,  Ôc  delà  punition  : fi  que 
les  chofes  deüemêc  examinées , elle  recogneut  que 
fa  Majelté, n'auoK  peu  autrement  regouuerner, 
pour  la  côfeiuacion  de  fa  perionne  & de  Ton  tftat, 
railant  alîlz  paroiftre  que  fi  tel  afaue  fefeuftpre- 
fentcà  la  Saindteté,elleeu  euft  vlé  tout  de  melme. 
L A B.  Mais  pourquoy  ne  le  fit  on  mourir  a TinHarj 
qu'il  fuliarreftéfans  le  garder  iufqs  au l’endemainf 
G E N T.  Cefte  dilauon  faidt  afTcz  cognoiftte  que 
l’intention  du  Ro  J cftoic  de  l’tfpargner  côme  les 
autres  : & que  puis  apres  par  les  papiers , mémoi- 
res,& autres  prcuues,3yansefté  dcfcouuertes  quel- 
ques particularitez  inopinées  des  fecreites  meneés 
d*iceiuy  , Iclquellcs  pourroienttoft  ou  tard  fortir 
cfFcd:  5 s’il  demouroic  plus  longuement  en  vie , le 
Confeil  fut  daduis  qu’on  deuoit  promptement^ 
oftet  lerclTbrc , qui  poüuoit  faire  mourir  tous  les 
autres  rnébresdclaniachine,  & touresfois  le  Roy 
ne  voulut  pour  cela  le  traiéfer  plus  rigoureufemêc 
fc  contentant  de  luy  faire  perdre  la  vie  non  en  pu- 
blic ne  par  la  main  d’vn  bourreau  comme  il  le  pou- 
uoic  bien  faire,  mais  delà  façon  que  tu  as  peu  en- 
tendre. 

L A B.  Vous  m’auez  bien  cfclaiiê,Monfieur,pour 
me  faire  veoir  ce  qui  m’efioit  caché  : & me  femble 
qu’on  ne  fcauroitmaiiuenant  fans  calomnie  taxer 
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le  Roy  dcfFunt  pour  la  mort  des  deux  frères.  Mats 
il  me  refte  encores  vn  doute  , touchant  le  zele  à la 
Religion  Catholique , & la  deffence  d’icelle  que 
vous  attribuée  au  Roy. 

G E NT.  Combien  que  jaye  cy  defîus  par  occahô 
touche  ce  poindb  infqucs  à fufHrc  , toutesfois  ie 
diray  cncoresd  abondant  pour  te  contenter  que 
le  Roy  eftoit  vtay  zélateur  & defenfeur  dela.Rcli* 
gion  Catholique  Apoftolique&  Romaine,  la- 
quelle il  affedionnoit  6c  maintenoit  non  pointa 
autre  fin  que  pour  lamour  d’elle  mefmej  car  que 
pouuoit-il  cfpercr  de  plus  grand,  parce  moyen? 
Attcndoit^il  en  cefte  qualité  quelque  Couronne 
Imperialle  ? afpiroitdl  à vnc  Couronne  d’Anglc- 
terrctoù  d’Efpaignc  ? Il  n'y  aupit  donc  rien  qui  luy 
fift  fi  eftroi<îlcrnentembrafIerla  Religion  Catho- 
lique, que  la  Religion  mefrne.  Ce  qui  ne  fepeut 
efiimer  ne  croire  des  Chefs  de  la  Ligue  ; Icfquclz 
n’ont  iamais  faiâ:  eftat  de  ladt61e  Religion  qu’en 
aparence,  Ôc  de  mine  leulement,  fi  qu’il  s'eft  trou- 
uc  des  Ecclefiaftiques  ,mefmes  qui  depuis  trois 
ans  en  çà,ont  bien  ofc  dire  tout  librement  en  bon- 
ne côpagnie , qu’il  eftoit  fort  à craindre  que  Mon- 
ficur  de  Guyft  ne  nous  pipaft  auec  fes  grofies  patc- 
ndftres,4i^s’iln’y  euft  eu  autre  zclc  que  de  Reli- 
gion,Dieu  fçait  s’ilz  fe  feufletit  tant  trauaillez  à re- 
muer Ciel  & Terre, eux  qui  ne  font  Princes  du 
fang",  & aufquelz  n’appartient  de  rien  entrepren- 
dre en  ce  Royaume,  fans  l’autorité  du  Roy. Mais 
l’ambition  incurable  pieça  enracinée  au  cœur  de 
leur  maifon , & la  cupidité  infatiablc  de  régner  en 
France  ^ les  a fait  amli  deguifer , ne  plus  ne  moins 


qu  es  Théâtres  le  plus  desbordc  tuffien  du  monde 
portera  quelquefois  l'habit  & tiendra  le  langàge 
dVn  honnefte  homme  & tempérant.  Us  fe  font 
donc  mis  en  fpeif  acle  & comme  fur  refehaffaut 
du  Théâtre  delà  France  veftds  de  bones  mines  & 
beaux  fcmblâs,n’ayans  autres  propos  en  la  bouche 
q ces  mefehas  huguenots  & hérétiques  lefquelsil 
faut  exterminer,  Ôc  qu’autrement  tout  cil  perdu; 
qu’ils  s’employeront  lufques  à la  derniere  goutte 
dclcur  fang  pour  en  venir  à bout  : que  le  Roy 
fymbolifoit  auec  eux  & ne  fe  deuoir  on  atten- 
dre à luy.Q^il  falloir  bien  prendre  garde  que'ce 
Roy  de  Nauarre  ne  vienne  a la  Courônc,&  pour- 
tant le  faire  déclarer  incapable  de  fucceder  âü 
Royaume,  quoy  qu’il  fuft  le  premier  Prince  du 
fang:  bref  qu'il  valdk  mieux  mettre  le  Royaume 
en  proye  de  l’Elpagnol  & maintenir  TEftat  en  cô- 
füiion  , voiries  riuieres  teintes  du  fan^ François, 
& les  feux  allumez  tantes  champs  qu’es  villes 
bourgades  que  de  lailTerlé  Bearnois  en  repoSjà  fin 
de  le  tenir  toufiours  enferré  au  cul  duTac.  Et  pour 
qui  la  Couronne?  Car  par  leur  zcle  de  religion 
ils  en  veulent  cxclurre  toute  la  maifon  de  Bourbe, 
fauf  celuy  "duquel  ils  fe  font  toufiours  i pliez  com- 
me vn  fol  de  fa  marotte:  Sc  Payant  eftably  Roy 
pretedent  luy  faire  erpoufer  vne  femme  leur  pro- 
che parente  pour  engendrer  vnfils  à tomes  fins: 
quoy  qutlebonhommc,  àcaufe  de  fon  aage,  Sc 
la  fcmmc.pour  autres  câufes  naturellq^,  foient  in- 
habiles Ôt  impuiflansà  auoir  lignée.  Qm  fi  cela 
leur  maquc(à  quoy  toutesfois  ils  cfpcrent  donner 
bô  ordre)  la  faneur  du  peuple,  la  déclaration  de 


Jciir  Roy  imaginaire  , les  armes  qu'ils  auront 
toufiouis  es  mains, laffiftance  du  Pape  ,le  fe- 
cours  d’Efpagne  ne  leur  defaudront  pour  tout 
iours  tenir  ferme  & ne  lafchcr  prinfe.  Voilà  mo 
amy,  en  bref,  le  but  duquel  mirent  & ont  tout- 
iours  miré  ces  grands  zélateurs  & deffenfeurs  de 
PEglife Romaine, & s’ils  vouloient  eux-mefmes 
en  dire  la  vérité,  les  Huguenots  feroient  cncorcs 
aujourd’huy  les  plus  quetresbien  reccuz  & mam- 
tenuz  parmy  eux  en  toute  liberté  de  confciencc  & 
exercice  de  leur  rcIigion,moyennat  qu’ils  fe  tour- 
nalTent  de  leur  party , comme  fouuent  ils  ont  ralî- 
chc  de  les  pradiquer  te  attirer  à leur  cordelle  tant 
auparaiiant  que  depuis  leur  Ligue  lignée  & iurde. 
le  te  diray  plus  que  i’ay  ouy  dire  à vn  des  premiers 
-Ecclcfiaftiqucs  de  leurcohofte,  qu’ils  s’eftoient 
fort  repentis  d’auoir  meflé  le  faid  de  la  Religion 
auec  la  caufe  du  bien  public,  & d’auoir  entrepris 
la  guerre  contre  les  Huguenots , lefqucls  auire- 
inencfefufïèntairément  ioints  auec  eux  pour  fe 
bander  contre  le  Roy:  enquoy  toutesfois  ie  cuidc 
qu’ils  fe  mefprennent.  Car  les  Huguenots  n’ont 
iamais  combatu  que  pour  la  liberté  de  cotifciéce, 
& tout  auflj  roft  que  le  Roy  leur  a accordé  ceft  ar- 
ticle jlz  ont  toujours  mis  les  armes  bas,  & rendu 
entière  bbeilïànccà  fa  Majefté  : Encores  ne  puis-je 
oublier  qu’apres  la  mort  des  deux  freres  il  fut  mis 
cndciiberatiô  au  Confeil  General  cftably  à Paris, 
fi  on  deuoit^prier  le  Roy  de  Naüarre  de  prendre 
leurcaufè  en  main  , & d’accepter  la  Couronneicc 
que  toutesfois  ne  fut  trouué  bon  par  les  Chefs, 
qui  pretendoient  trop  d’intereftlccas  aduenant. 
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L A B.  Il  femblc  donc  qu'on  puilTe  comparer  le 
zek  d#  Roy  defFiind  au  bon  efeu  6c  d’or  tout 
pur:&ceiuy  des  Ligueurs  à l’cfcu  faux  ôù  decui- 
ure  dore. 

G E N T.  Tu  dis  bien.  Car  le  zelc  du  Roy  eftoit 
vray  ôc  naif,  n’ayant  autre  fin  propoféc  que  la 
Religion  merme  : mais  celuy  des  Ligueurs  eftoit 
contrcfaiél,  lefqiielz  couuertz  de  ce  voile  tiroient 
plus  finement  au  blanc  de  la  belle  fleur  de  Lis , To- 
deur  de  laquelle  leul^cft  tant  doux  ôc  fouef,  qu’ilz 
en  font  tout  rauis, comme  les  autres beftes font 
alléchées  & attirées  par  l’odeur  de  la  PâtherCjpout 
eftre  toufiours  à fa  fuite. 

Lab.  Comment  donc  le  Roy  s'eftoit  il  r’alié  auec 
les  Huguenorz  qu’on  tient  pour  Hérétiques 
ennemis  de  i’Eglifc  Catholique  Apoftolique  Sc 
Romaine? 

G E N T.  Dis  moy  en  bonne  foy  : Si  ‘les  vollcurs 
cftoient  àta  porte  tout  preftz  à la  forcer  pour  te 
piller,  & te  couper  la  gorge,  ferois  tuconfcienc© 
d’appellet  les  voyfins  à to*nfeçpurs,  encores  qu’ilz 
fuflènt  les  plus  mefehans  du  monde , voire  Athci- 
ftes  6c  pires  qu’heretiquesf  ■ . 

Lab.  le  penfe  q non  : Sc  qùe  j’emploierois  tous 
moiens  pourlaiufte  defencede  mes  biens,  de  ma 
vie,&  de  ma  famille. 

G E N T.  La  perte  de  tes  biens,  de  ta  vie , de  ta 
famille  feroit  elle  plus  impotrate  que  la  mort  d’vu 
Roy,la  lubueifion  d’vn  Royaume  ôc  la  ruine  d'iC 
tout  vn  peuple? 

Lab.  le  ne  fuis  pas  fi  niais  que  ie  ne  cognoifte 
bien  qu  il  n’y  a point  de  proportion  de  l‘vn  à l’au* 


28 

tre,&  qu  vn  pauure  Laboureur,  toute  fa  famille  & 
fonauoir  ne  font  en  rien  comparables  à ^ Roy, 
àfonEftat&  à la  multitude  fans  nombre  de  fet 
fubjets. 

Gent.  Or  te  refouz  maintenant  parta  rcfponcc 
mefme,fîle  Roy  deuoit  faire  fcrupule  de  le  ioindre 
aucc  fes  fideles  fubjets  & feruiteurs  foiiz  la  con- 
duite du  Roy  de  Nauarre  fon  plus  proche  parent 
& allié,  lequel  il  auoit  toufiours  cogneu  plein  de 
deuotion  & de  fidelité  à fon  fbruice,  nonobftant 
toutes  les  trauer fes  qu*il  luy  euft  données  & aux 
fiens  tant  par  armes  que  par  Edids,  fouz  vmbre 
qu^ils  auoient  efté  déferiez  enuersfa  Majefté  com- 
me herctiques;  pour  repoulTcr  la  violence  des  re- 
belles ligueurs,qui  le  couroiêt  à force  & tafehoiée 
^att^aper,  luy  voler  fa  Couronne,  luy  faire  perdre 
la  vie  & à vnc  infinité  de  fes  meilleurs  fujets  auec 
l’entiereruyne  de TEftat,  accompagnée  dVne  ty- 
rannie nompareille.  Car  quant  à ce  que  tu  dis  les 
Huguenots  eftretefiuz  pour  hérétiques , il  eft  bic 
vray  qu*on  les  tient  pour  tels,  mais  s’ils  le  font  à la 
veritéie  m’en  t’apporte  aux  plus  fages:  bienay-ic 
oliy  dire  à aucuns  qu^’ils  ne  peuuét  approuuer  plu- 
fîeurs  abuz,  qu*ils  màintiennent  eftrc  en  l’Eglifc 
Rom.foit  en  la  doélrine  ou  en  la  difeipline,  d’au- 
tant qu’ils  fontfdifent-ils)dire£temét  côtrairesà  la 
parole  de  Dieü,contenüe^au  vieil  ôc  nouiieau  te- 
flament:  à laquelle  feule  ilsfe  remettent  de  tous 
leurs  differehs,  comme  es  premiers  Conciles  Oe- 
cuméniques on  auoit  accouftumé  d’appointer  Ôc 
vuider  toutes  Ites  difficultez  par  le  iugement  d’i- 
celle^ ne  defirans  rien  plus  que  d’eftre  oüis  en  leurs 


defFeiices&raifons  , en  vn  Concile  gcnccal  ou 
Nationnal  IcgitiraementafTemblé  aucc  route  li- 
berté fcureee;Mais  ie  leur  en  laifTe  le  debat:&  le 
iugément  aux  fages  nonpteuenus  de  paffion  cô- 
traire  a la  recherche  de  vérité.  Peut-on  donqucs 
iuftement  blafrnerle  Roy  deifunt  de  i^eftre  aydé 
dufetil  moyen  qui luy  reftoitpourgarentir  Taper» 
Tonne  & Ton  Eftati* 

L AB.  NonvrayemcntjMonficur,  & m*esbahis 
maintenant  comment  aucuns  font  fi  impudcns  de 
faire  Tonner  cela  fi  haut,&  meTmcs  que  le  ConTeil 
General  eftably  à PariSjpar  Ton  Ediâ:  du  cinq^uicT- 
me  d’Aouft>a  oTé  coucher  cefte  corde^pour  de  tac 
plus  rendre  la  mémoire  du  Rof  odicuTe:  vcii  qu’e 
cela  il  iTa  rien  fait,  que  le  plus  ferme  ôc  zélé  Ca- 
tholique d’eux  tous  ôc  fuft-ce  leur  \|^ce-Roy  mefi 
me  n’euft  en  toute  diligence  recherché  ôc  procuré. 
Te  tfouuanc  au  defarroy  auquel  ils  auoient  réduit 
lepauureRoy. 

G E N T.  Voire,  Ôc  n’euflenc  fi  fonguement  tem- 
poriTècomeafaitle  Roy:  lequel  pour  auoirtrop 
différé  à Te  fortifier  de  Tes  bons  Teruiteurç,  a donné 
temps  Ôç  moyen  aux  Rebelles  pour  luy  faire  refte 
Ôc  mettre  fin  au  cours  de  fa  vie,  en  accompliffant 
leurs  intentions  maudites  japieça  pourpenTées. 

L A B.  Il  y-a  grande  apparence  en  tout  cela  , ôc 
pourtant  ie  ne  doute  plus  que  le  Roy  n’aic  cfté  in- 
iuflcmcnt  tué,  puisqu’il  eûoic  tel  que  me  l’auez 
deferit  ôc  perfuadé. 

Gent.  Maisic  pafle  bîen  plus  auant.  Car  ie  te 
prouucray  qiTencoresqu’ilfuft  le  plus  mefehant 
du  monde^ii  n’efloit  pourtant  loifible  à aucun  de 


fes  fubjecs  de  mettre  la  main  fur  liiy. 

L A B.  Ce  fera  pour  effacer  entièrement  toutes  les 
couleurs  des  rebelles  ligueurs, IcfquclJes  ils  f’effor- 
ccnc  d’efpandre  fur  la  mort  du  Roy,  pour  mieux 
broüillet  & obfcurcir  le  mal  qui  autrement  feroic 
trop  manifefte. 

GEnt.  La  puniciô  du  malfaiéteur  n’apartiét  qu’au 
Magillrat  loicfouuerâih  ou  inferieur , ayant  pou- 
uoirdu  Soiiuerain.  Comment  donc,  ôc  de  quelle 
audtorité  pourra  vn  fubied  particulier  & perfon- 
ne  priuée,cnTreprédre  de  faire  mourir  Ton  Roy 
quelque  Tyran  qu  1 foit  ? Car  c’eft  fans  doute  que 
le  lubiedl  n’a  point  de  jurifdidion  lur  fon  Prince: 
duquel  dépend  tofite  puiflànce  & audoiitc  decô- 
mander  : h qu  il  n’eft  licite  au  iubieétde  fairejuge- 
ment  de  fon  IJj  in  ce  :ny  procéder  par.  voye  deju- 
ftieç  contre  luy  : Ôc  beaucoup  moins  d’attenter  à fa. 
f vie  par  vqyc  de  f lidjores  qu’il  eull  commis  toutes 

i Bod  U 2.  cruautez , meichancctez  '3c  impietez  qu’on 
i Jîrt»!  Içawoit  dire,  * 

s quelque  reuclalion  particu- 

lière, comme  l’on  a mis  par  eferir,  que  l’Ange  de 
Dieu  s’eftoit  apparu  au  moyne  lacobin  auec  vn 
glaiuc  tout  nud  en  la  main,  l’exhortant  à faire  ce 
qu’il  a en  fin  exécuté^ 

Gent.  O mon  amy,  ne  recognois<u*,pas  en  cela 
> vn  blaipheme  trefexecrablcîNe  r’esbahis  donc  pas 
fi  les  Hiigucnors  fe  plai  gnét  de  plufic  urs  abus  qui 
font  peu  à peu,&  de  temps  à autre  ghfTez  en  l’E- 
gli(e:veu  qu’en  noftre  aage  le  diable  mec  en  auanc 
Ion  Ange  pour  l’Ange  de  Dieu:  & que  nqz  Mai- 
ftres  qui  tiennent  le  premier  rang  en  i’Eglife  l’ap- 


31 

prouucnt , le  publient  & le  font  croire  au  pauurc 
peuple  auquel  ils  lierfendent  ( les  Charlatans  ) de 
lircla  fain<àeefcriturccn  langue  vulgaire  à fin  de 
Tentendreicraignant  qu’auec  le  temps  leurs  impo« 
ftures  ne  foient  cogneuês  à vn  chacun,  ne  plus  ne  * 
moins  que  les  ioueiirs  de  gobelets  ne  veulent  per- 
mettre qu’on  mette  la  main  dans  leurs  gibefifieres. 
O qu’on  nous  a bien  autrefois  repeuz  de  beaux 
fongeSjde  belles  vifions  & de  beaux  mir*acles!  ie 
m’en  r’apporte  àc^fte  nouuelle  apparition  forgée 
en  la  boutique  de  ^athâ  par  Tvn  de  Anges  plus 
confidents.  Qifelle  manière  plus  detcftable  de 
prédrelenom  de  Dieu  envain  fepourraiamais  ex- 
cogiter?Et  on  parle  deHuguenotsôc  d’heretiques^ 
Quelle  hcrefieeft  côparabieàce  blafpheme  ? Quæ 
Dieu  foit  aucheur  ôc  inftigateur  du  mahQue  Dieu 
par  fon  Ange  commande  chofe  direétement  con- 
traire  à fa  parole?  Si  donc  ie  te  monftre  par  la  pa- 
role de  Dieu,  qu’il  faut  obéir  aux  Princes  ôc  Ma- 
giftrats,  leur  payer  le  tribut  & prier  pour  eux  en- 
cores  qu’ils  foient  tyrans  & infidèles  : comment 
pourras-  ru  croire  que  le  mefrae  Dieu  ait  tranfmis 
fbn  Ange  vers  vn  malheureux  mpync  pour  l’in- 
duire à donner  d’vn  coufteau  daiTsle  ventre  de  fon 
Roy  Trcf  Chreftien  naturel  Ôc  légitimé  fouz  l’ha- 
bit d’humilité  Ôc  de  fain6f  été? 

Lab.  Ce  font  chofes  bien  difcordarcs,  ÔC  ne  peut 
l’efprit  de  Dieu  eftre  aucunement  contraire  à foy- 

Gent.  Efeoute  donc  Ôc  les  exemples  6c  les  enfei- 
gnemes  de  lefus  Chrift  & de  les  Apoftres  ôc  Mar- 
tyr s,  lefusChrifi:  luy-mefmc  f’cft  alfubjetty  aux 


Empereurs  de  Rome  quoy  que  payés  6c  infidèles, 
tyrans  6c  vfurpateurs  de  TEmpire,  voire  ennemis 
^ capitaux  de  la  vraye  Religion. Car  il  paye  le  tribut 

‘^^'non  feulement  pour  Pierre  , mais  pour  luy  auflî, 
ores  qu’il  ne  fuft  fub  jet  cftanc  fils  de  Dieu , à ceux 
J,  qui  cftoient  fes  fubjets,  s’alfubjetiiîànt  neâcmoins 
‘^^^•^^’volontaircmeni  aux  puifiances  terriennes  pour 
euiicr  (câdalci&vne  autrefois  corne  les  Phanfics 
l’euffentfait  interroger  par  leurs  difciples  pour  le 
tentetjS’il  cftoit  loifiblc  de  donner  le  tribut  àCc- 
far  ou  non,leur  rclpondif.Rcndez  àCefar  les  cho- 
fes  qui  font  a Cefar,  6c  à Dieu  les  chofes  qui  font 
à Dieu.  L’Apoftre  fàinéè  Paul  eferiuant  aux  Ro- 
mains les  exhorte  en  ces  paroles.  Toute  perfon- 
ne  foie  fub|eâ:e  aux  puiflances  fuperieures  : car  il 
n’y  apoint  depuifiance  fmonde  par  Dieu,  6c  les 
puiflances  qui  font, font  ordonnées  Se  Dieu. 
Parquoy  qui  cefifte  a la  puiflance,  refifte  à l’ordô- 
nancedeDieu,&  ceiixqui  y refiftent  feront  venir 
damnation  fur  eux-  mermes,puis  en  fin  il  côclud: 
Et  pourtant  il  faut  eftrcfübj  CCS  non  point  feule^ 
ment  pourPiie  mais  aufli  pour  la  conlcience. 

Le  mclme  ADpftre  elcriuant  à Timothée  dit 
ainfi;  l’admoncree  donc  qu  auat  toutes  chofes  on 
face  priercs,fopplicaciôs  & adiôs  de  grâces  pour 
tous  hommes,  pour  les  Roys  & pour  tous  ceux 
qui  font  conflituez  en  dignirc , à fin  que  menions 
vijcpaifible  & tranquille  en  toute  pieté  6c  hon- 
nefteté. 

Sainét  Pierre  en  fa  première  EpiftreCatholique: 
i.Piera.  Soyez  donc  fubjets,  dit- il,  à tout  ordre  humain 
ij,  pourPamour  de  Dieu,loitau  Roy,côme  au  fupe- 
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rieur, foît  aux  gouuerneurs  comme  à ceux  qui  font 
enuoyci  de  par  luy  à la  vengcice  des  malfaiteurs 
& à la  louange  de  ceux  qui  tout  bien. Et  peu  apres, 
portez  hôneur  à tous:  ay me?  fraternité:  craignez  V erfij 
Dieujhonnorez  le  Roy,Tu  voy  mon  aiTiy,par  tous 
CCS  pafTiges  de  l’Efcriturefaintej  que  tous  doiuéc 
obeiiïance  &fübieti5  aux  Princes  & Roys,  qail 
faut  leur  payer  le  tribut,  les  honorer  &c  puer  pour 
eux  fans  exception  ne  diftintion  quelconque; 
dont  s'enfuit  qu’in  différemment  çes  commande- 
mens  fe  r’apportentà  tous  Rois  6c  Princes,  bons 
Ôc  mauuais  quels  qu’Üs  puiirenc  cftre, 

L A B.  Il  melefemble  auffi,  iînon  que  par  autre 
palfage  il  fe  rrouuaff  quelque  reftrindion. 

G E N T.  Rien  du  tout  à ceft  cfgard  ; mais  bien  y 
a-il  yne  maxime 6c  reigle  indubitable  de  n obéir 
^ux  Rois  6c  Princes  qui  commanderoient  qu  def* 
fendroienc  chofes  répugnâtes  à rhôneur  de  Dieu 
ôc  défi  parolle.  En  quoy  faudroit  pratiquer  la 
refponfe deS.Pierre  Ôc  des  autres  Apoftres."^ 
faut  pluftoft  obéir  à Dieu  qu  aiix  hommes  ; Tugez  ^ 
s^il  eftiufte  deuànt  Dieu  de  vous  obéir  pluftoft^^* 
qu’à  Dicu.Ec  fur  ce  ru  remarqueras  en  paflanc  que 
les  Apoftres  ne  diféc  pas  qu’il  faille  en  autres  çho-  _ 
fes  fe  fouftraire  de  l’obeiaance  des  Magiftrats  ôc 
Gouuerneurs,  encorcs  moins  de  machiner  leur 
more. 

L a b.  Voilà  vite  dodrinc  vraycment'celcfte  ôc^ 
diuine;  mais  ne  me  fçauricz  vous  encorcs  prouuer. 
par  autre  raifon,  qu’ondoie  eftte  fubjet  6c  obeifi 
l'ant  aux  Princes  Ôc  Rois  ores  qu’ils  fuflènt  tyrans? 
Gent,  Ouy  de'àmon  âmy/Carfi  ie  te  monftre' 
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^uelcs  Princes  qui  auoienc  la  fouuerainetélors 
que  Icfus  Chrift  & Tes  Apoftres  donnoient  cesen- 
feigucmensjcftoient  vrayement  tyrans  voire  les 
plus  abominables  qui  furent  oneques , ne  fera-ce 
pas  vne  confequcnce  infallible  & neceffaire  que 
tels  enfeignemens  fe  doiucnt  prendre  generale^ 
ment  ôc  làns  diftindlion  des  Princes  bons  ou  mau* 
uais? 

La  B.  La  confcquence  me  femble  raifonnable 
en  celle  façon.  lefuS'Chrift  & fes  Apoftres  com- 
mandent d'obeir  aux  Princes  & fuperieurs.Or  les 
Princes  de  ce  temps- là  eftoient  mefehans  : il  faut 
donc  obéir  auüi  aux  Princes  mefehans. 

G E N T.  Ouy:mais  non  paf  en  chofes  illicites  fé- 
lon la  maxime  de  faindl  Pierre  & de  fes  cornpa* 
gnons,  que  tu  viens  d’entendre. 

L A B.  le  lèray  donc  bien  refolu  fur  ceft  article  a- 
presque  vous  m’aurez  déclaré  quelz  eftoient  lef 
Princes  quifeigneuri oient  alors. 

Gent.  L’hiftoire  tefmoigne  que  c’eftoient  vn 
Tyberius  Cefar,  vn  CaliguTa,  vn  Claudius  Cefar, 
& vn  Néron  fans  paffer  plus  auant  : tous  lefquclz 
eftoient  vrais  Tyrans,  vfurpateurs  de  l'Empire 
Romàin,oppreftèürs  delà  liberté  du  peuple, cruels 
au  poflîble,  exaélcurs,  outre  la  paillardifc  énorme, 
ôc  autres  vices  infiniSjdefqueîz  ilz  eftoient  tous  in- 
fedlz  & puantz.  Que  diray-iede  ces  peftes  dugen- 
xe  humain  ; l’vn  defquelz  fe  voulut  faire  adorer  & 
nommer  Dieu  de  fon  viuant,  Ôc  le  dernier  propo- 
ibit  à cefte  fin  fes  images  par  tout?  Ne  fçais*  tu  pas 
mon  amy  que  l’Apoftrc  (âinéb  Paul  fut  décapite 
par  le  commandement  de  ce  malLkeureux  Néron? 


Lequel  fie  mourir  ù.  propre  mcrc  , &fonprccc-  i 
pceur  ce  grand  & fage  Philofophc  Scnequeooubz 
ce  Tyran  fur  la  première  perfecution  notable  de  U 
panure  Eglife  Chrcfticnne.  O perfecution  horri- 
üleîCac  le  Tyran  nefe  conccncancdefairefimplc- 
ment  mourir  les  Chreftiens,  faiioit  rcueftir  les  ?ns 
de  peaux  de  belles  efcorchees , puis  les  faifoic  def- 
chirer  & manger  aux  chiens, les  autres  faifoit  met- 
tre en  Croix,  les  autres  brufler  vifs,  Ôc  mefmemenc 
lanuidl  venue  pour  feruir  de  chandelles  & flam- 
beaux parmi  les  rues.  Si  teU  Princes  n’eftoienc- 
mefehans.  Tyrans,  infidèles  & deteftables,ilny 
en  eut  donc  jamais  au  monde. 

L A B,  Or  ne fçay  ie plus  que  répliquer,  ôc  faiic 
quej’aduoiie  maintenant  que  fans  auoir  efgardà 
la  Tyrannie,  cruauté,  infidélité  , & tous  autres  vi- 
ces qui  fe  pourroient  rencontrer  en  la  perfonne  du 
PrincCjOrcs  mefme  qu’il  perfccutaft  â feu  & à fang 
les  enfans  de  Dieu , on  luydoic  obeilfance&fub- 
ieébion,  on  luy  doit  payer  le  tribut , l’honnorer  ôc 
prier  pour  luy.  Ce  qui  me  faiâ:  trouuer  de  tât  plus 
ellrange  lïmpreflîon  queMeflieurs  nozmaifères- 
auoienemis  en  la  telle  de  leurs  rebelles  alliez,qu'il 
ne  faloit  prier  Dieu  pour  le  Roy  dernier  defunâ:, 
en  puhiffànt  côme  mal  faiéleurs,  les  bons  & fidè- 
les Pallcurs,  qui  contre  telle  dodrinc,aymoient 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes. 

G E N T,  Voyla  trefbien  entendu  mon  amy.  Mais 
afin  de  te  confermer  encores  mieux,  ie  te  mertray  i.R^Âr 
en  auant  Nabuchodonofor  Roy  de  BabyloncTy- 14.15. 
ran  ^ autant  ou  plus  deteftable  que  ceux  dontXo^.;!, 
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nous  auons  parlé  : lequel  apres  auoir  force  la  ville 
deHierufalem,  brufléle  téple,  fouillé  le  Sanctuai- 
re» creuéles  yeux  à Sedecias  Roy  de  luda,  faic  tuer 
en  fa  prefence  les  fi!z  d’iceluy , emmené  captif  le 
peuple  de  Dieu  en  BabyIone,y  fitdreffer  vneftatue 
d*oc  reprefencanc  fa  perfonne  auec  commando- 
met  à tous  de  l’adorer  fur  peine  d’eftre  brûliez  tous 
vifs^  auquel  commandement  ceux  qui  ne  voulu- 
rent obéir  furent  jettez  en  la  fournaife  ardente. 
Ce  neantmoins  le  Prophète  Barûch  difciple  & fi- 
dèle feruiceur  de  ïeremie,  apres  la  mort  d’iceluy, 
s’eftant  retiré  en  Babylone  auec  fes  freres  captifs, 
cfcriuitynliure  qui  contient  entre  autres  chofes 
qu’apres  'aübïr  fait  vne  ColleCte  pour  enuoyerà 
ceux  qui  eftoient  demeurez  en  lerufalem , ils  leur . 
mandèrent  ce  qui  s’enfuit.  Voicy  nous  vousen- 
uôyons  de  l’argent  duquel  vous  achepterez  de$ 
oblations  pour  faire  holocauftes  pour  le  péché,  & 
de  l’encens, ScfaiCteslo  Grande  que  vous  offrirez 
fuVl’auterda  Seignéur  Dieu  prians  potir  la  vie  d< 
î^abuchodonofor  Roy  de  Babylonc,&  de  Baltha* 
far  foin  fils,à  fin  que  leur  vie  dure  autant  fur  la  ter- 
ré quelejCiel:&  que  le  Seigneur  nous  donne  for- 
cé illuminant  noz  yeux  a fin  que  nous  viuions 
fquz  l’ombre  de  Nabuchodonofot* Roy  de  Baby- 
lo'neV&f  Üc  Balthàfàcfon  fils  auquel  nôusferuons» 
tellement  que  nous  ayonsleur  bonne  grâce. 

; I ab.  Certainement  il  né  fé’péut  riê  trouuer  plus 
. exprès  pour  cqhdah^nVr  pieté,  de  fberefie  de 
ceux  qui  ont  défendu ,'aux^  fubjets  dé  prier  Dieu 
pour  leur  Roy:.  ' 

Gent.  MÜs  cncorcsnc  dois-ie  oublier  l’exemplç 


37 

deceft  excellent  feruitcur  de  Dieu,  Roy  & Pro- 
phète Dauid  : lequel  ores  que  ja  par  les  mains  de 
Samuel  il  euft  efté  oind  pour  Roy , félon  le  com- 
mandement de  Dieu, & que  Saul  duquel  il  auoic 
cfpoufélafillejlepourfuiuic  iniuftement  à mort, 
ayantcupar  deux  fèis  ledit  Saul  en  fa  puiflance, 
touresfois  nevoulut  onc  luy  toucher  pour  l’ofFcn- 
fer  au  grand  mefconccntemét  de  fes  feruitcurs  qui 
lexhortoicnc à fe deffaire  dVn  fipuiflant  ennemy 
qui  continuellement  > mais  à trefgrand  tort,  eftoic 
apres  pour  luy  ofterlavie.Iaà  Dieu  ne  plaife  (did 
ce fainâ: perionnage)  queie  facecefte  chofeàmo  ^'^*7* 
Seigneur  qui  eft  fOinâ  du  Seigneur, de  mettre  ma 
main  fur  luy , car  il  eft  l’Oin^t  du  Scignear.  Et  en 
Pautre  paflagesQi^i  fera  celuy  qui  mettra  fa  main 
contre rOind  du  Seigneur  ôc  fera  innocent  > auffi 
vray  queie  Seigneur  vit*  h le  Seigneur  ne  le  frappe^ 
ou  que  Ton  iour  foitvenuquil  meure^  ouqu’ü 
deicende  en  bataille  6c  qu’il  défaille.  Le  Seigneur 
me  vueiile  garder  de  mettre  la  main  fur  TOinâ:  du 
Seigneur. 

L AB.  Et  qui  eftoic  ce  Saul?  Car  nous  (bmmes  pan- 
ures gens  Cl  mal  enicignez  que  nous  viuoii^  eii 
ignorance  comme  beftes.  /; 

Gent.  OeftainftquelesPafteursontfoindepaj- 
ftee  le  trouppeaii  qu’ils  ont  en  garde.  Saul  donc 
cftoit  Roy  efleu  de  Dieu  pour  gouuerner  fon  peu*  ^*9*^ 
plc:raais  il  demnt  melchant  Ôc  môftra'  defobeif- 
fane  à Dieurentra  en  ialoufîe  contre  Dauid  qui  luy 
cftoit  tresfidcle  fûbjet, s efforçant  par  tous  moyës 
dcletiiérou  faire  tuer  ^fc^ü  mettre  à mort  ihiui- 
ûetnent  Aehimelech  6c  autres  Sacrificatedrs/ en 
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nombre  de  qi^atrcvingts&  cinq, & dcfconfità  la 
pointe  de  Terpee  tant  hommes  que  femmes , petis 
enfans  Ôc  qui  tetoient,*  boèufs,  aines  & ouailles  en 
Nobé  ville  des  facrificateurs.  Et  en  fin  s’adrefia 
18.7.3;  à vneDeuincrcflè  pour  fçauoir  ce  qu’il  auoit  à faire 
par  le  moyé  de  refprit  familier, cotre  lexprcfie  de- 
fence  q luy-mefme  auoit  fait  paur  extirper  les  en- 
chanteurs & Deuinsdela  terre, & ce  côformcmct 
à Fordônancc  de  Dieu: & pour  couronner  la  fin  de 
fà  vie,  voyant  la  bataille  perdue  & que  les  Phili- 
t.Sam, 31  ftins  le  pourfuiuoient  de  pres,liiy  mefme  fe  rua  fur 
fon  efpce  & fe  tua.Par  cela  tu  peux  iuger  que  Saul 
cftoit  tref-mefehanr  Roy,auffi  auoit  il  eftéàcaufc 
de  fa  dcfobeiflancc  au  commandement  de  Dieu, 
reprouuc  de  luy  pour  ne  régner  fur  Ifiael.  Ce  ncat. 
moins  Dauid  lequel  il  couioir  à force  pour  le  fai- 
re mourir,l*é{pargne  par  deux  fois  fansvouloir  luy 
mal-fàire  : ores  qu’il  fuft  afîcuré  de  régner  apres 
luy.  * 

Lab*  Ô que  voila  vn  bel  exemple  (s’il  luy  pouuoir 
maintehat  ferüit)pourlemoyne,quialla  chercher 
fon  Roy  iufques  en  (a  chabre,  pour  fouz  vn  beau 
fomblant  luy  d onner  du  coufteau  dans  le  ventre. 
Gent.  Mais  il  y en  a encorcs  vn  autre  en  la  faite 
delamefiasehifioirefortà  propos  pour  condam- 
ner la  ioye  qu’ont  demenceles  Rebelles,&  les  hô- 
neurs  defques  ils  ont  furhaufie  le  malheureux  au 
premier  vet  qui  leur  fouffla  aux  oreilles  de  la  mort 
de  leur  Roy. Dauid  oyant  la  mort  de  Saul  qui  luy- 
snefine  s’eftoit  tue  de  crainte  d’eftre  expofé  aux 
f hiliftins  en  mocquerie,  defehire  fes  habillcmcns 
6c  âuffi  tùm  les  hommes  çui  eâoient  anec  luy  y de 
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mcipent  dueil , pleurent  ôc  icufiicnt  îufqu’au  vef- 
pre;  les  Rebelles  au  contraire  s cfgayent  en  toutes 
ibrtcs  dcch^ntSjdedanfcSjdefeux  de  ioyc,  & au* 
très  allcgreflcs  pour  la  mort  de  leur  Roy,  lequel 
malheureufcmcnt  ôc  plus  que  barb^arcment  ils  a* 
uoient  fait  aflalîîner.Dauid  fait  tuer  (ur  le  champ 
le  mcfTager  qui  luy  apporta  la  nouuclk  de  la  mort  1.15, 
dcSaulaucc  la  couronne  qui  cftoit  fur  fa  telle , & 
le  bralïèlet  qui  cftoit  en  Ton  bras:pour  autant  qu'il 
s’eftoit  vâte  qu’a  lapricre  de  Saul  mefme  ils’elloit 
mis  fur  luy  & Taucit  tué.  Comment  ( dillDauid  â 
ceft  homme)n  as* tu  craint  de  mettre  la  main  pour  ' 
deffaircrOmâ:  du  Seigneur?  Mais  bien  autrement 
fc  font  portez  les  Rebelles  à Tcn droit  du  ttaiftre 
moine  ludas  qui  auoit  tué  leur  Roy  & le  ficn  eu 
le  baifanciilsTont  haut  loue,  le  mal*heurcux,com^; 
me  vn  fain 61  Martyr  de  Dieu.  Ils  luy  ont  fait  des 
obfeques  ôc  feruices  comme  à vn  Prince  : ils  ont 
' prefehéfa  maudite  felonnie  comme  vn  faiél  hé- 
roïque. Bref  s’ils  eu  (Tent  tenu  fa  charongne  il  ne 
faut  douter  qu’ils  l’euirenc  mile  en  reliquaire  de 
rculicntfaiél  adorer  au  fimplc  peuple. 

L A B.  Ces  exemples  me  touchent  fi  auânt  que  je 
commence  à detefter  ôc  le  Moyne  ôç  fes  compli- 
ces. Car  fi  Dauid  eft  à louer , c’cll  fans  doute  qu© 
les  autres  lontà  blafmentaot  ell  grandela  diffimi- 
lirude  entre  ce  fainffc  perfonnage  débonnaire,  pa- 
tient, charitable  ôc  de  faine  * confcicnce , ôc  les  au- 
tres complices  ôc  fauteurs  de  ce  maflacrc  remplis  ^ 
de  cruauté , de  trahifon , de  fclonnic,  Ôc  de  toute 
impiété. 

Cent.  Auflî  faut* il  que  tu  fcaches  mon  amy, 
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que  Dauid  cftoît  vray  fcruiteur  de  Dieu  pat  le  tef- , 
moignage  de  Dieu  mefme  j ayant  la  crainte  - 
àmoiir  d’iceluy  emprainéteenfon  ame, obciflant 
en  toute  humilité  & rcuercnce  à (a  Loy  & parollc 
ftindctlà  où, tout  au  rebours,  le  Moyne^:  fcs 
fupoftz  font  vrais  efclaucs  dcSathan,  qui  ont  en 
^mefpris  & Dieu  iScfes  iaindcs  ordonnances , fe 
mpquent  de  fa  parollc,  & s eh  jouent  ordinairc- 
ncrtt  pour  Tcduirc  le  pauurc  peuple, & luy  faire 
içtoice  toutrjçc  qu-il  leur  plaift. 

L A B*  Il  peut  bien  eilre  quelque  chbfe  de  cela.  Et, 
m’aperçoy  déplus  en  plus  qu’il  y a bien  di^  poi(oa 
:achc  cn  leu|:.fait^  Parquoy  je  tiens  leur  aparition 
d’Ange,  pqur  y,ne  pure  impofture  & menfpngç 
yafpncraatqire.  , 

. S’ilz  puïFvOtbicpoürueuàlcurs  affaires  les 
pns  Catbqi;qii;ÇS,^ilz  fe  fuflenc  aduifez  de  mettre 
en  auant  quclquf  yieux  pere  d’herniitc  bié  empa- 
tenoft^éauçç  fa  longue  b|Lrbc  Manche  craffeufe  àc 
mal  peignée , pour  contrefaite  le  faind  Prophète 
auquel  le  Seigneur  eu  fl  parlé;  çoiumc  jadis  il  fit  à 
lehu  filz  d’Hanaïuidifant  contre  Ijc  Roy  defFun d, 
ï^ource  que  je  Vây.efleué  deJa  poudre , Ôc  t’ay  con-. 
ftjtué  Prince  fur  mon  peuple  Cajtholique  Romain 
9e cheminé  en  la  voye  des  tjuguenotz  : n’a^ 
voulu  fouffrirqueta  Courpnnçait  efté  tranfppjTri 
té&  fuc  lesÇhei^qui  ont  faid  foiileucr  le  peuplé 
contre:toy  î yoif.y  je  te  feray  piqurir  par  yq,ye 
pydinaûc»^  la  plus  eftrattge^qui  au  eài  çr;^ 

épres  puyep>^,a^[^  • i . . % 

Cefte  Prophétie  auroit  peut  cflrequclquecour; 
ié4rplu$grlaq^>er4é  qtiéf^pa^itiPn  de  rAnger 
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d’autant  qu’anciénement  telles  infpirations  diui- 
nes  eftoient  fort  frequentes,  Ditu  le  feruant  ainfi 
du  minifterc  defes  Prophètes , pour  arguer  & re- 
prendre les  fautes  des  mefehans  Koys,&  les  aine* 
lier  à repentance, & fur  telle  Prophétie  on  aüegue- 
roit  Texcmple.de  Zamry  ; lequel  confpira  contre  i.  Ro 
fün  çiairtre  ôc  Seigneur  Ela  Roy  d’ifracl  filz  de  16.9 
Bjafajle  frapa  & le  tua,  &c  régna  pourluy,  & ré- 
gnant & cllànt  allis  furie  lïege  Royal  d’iceluy,ha- 
pa  audi  route  la  maifon  de  Baafa,  & Tabolic  entie- 
rcitient  félon  la  parolle  que  le  Seigneur  auoit  pro-* 
feice  contre  Baafa  par  leiiu  le  Prophète* 

L A B.  Encores  ne  fçauez  vous  qu’ilz  feront.  Car 
puis  qu  on  s’eft  vne  fois  tant  foit  peu  deftournd 
de  la  crainte  de  Dieu  & de  lôndeuoir  , plus  on  va' 
en  auant  & plus  on  Ce  foruoy  e. 

G E N T*  Mais  il  y auEoit  bien  à leur  tcfpondre: 
Car  outre  que  le  fai(St  de  Zamry  qui  eftoit  vn  mef- 
chanc  homme,  ôcn’auoit  tuefon  Roy  quepoür 
régner  en  fan  licUjeCl  toft  a,ptes  puny , il  y a vne  in- 
finité de  circonftanccs  qui  rendéht  la  felonnie  du 
fans  compataifon  trop  plus  execrable.  Et 
quant  à la  punition  de  Zambry,  TEferiture  tef- 
iTvoigne  que  le  peuple  qui  eftoit  au  Camp  ayant 
ouy  la  confpiration  d’iceluy  & la  mort  du  Roy,  lo 
jour  raefmc  tout  Ifrael  conftitua  Zamry  pour  Roy^ 
qui  lors  eftoit  Capitaine  de  l’armée  fur  Iftael  aU- 
camp  : lequelauec  tout  le  peuple  forcèrent  la  Vil- 
le TTherfâ, , daasrlaiJüeUe  eftoit  Zambry  : quny- 
^oy  ant  il,fe:çet  io  t m ' Palais  de  la  tnaifon  Roy  allé, 
èc  illeç  fe  brufla  aiîéc  la  maifon* 

L 4 B.  O qu’Ui  h*^  gârdc  de  prèndre  ceft  éxéfti- 
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pleàleur  fccoursicaril  nefaidfcdutout  rien  pour 
eux,  & feroit  à craindre  qu’à  l’imitation  du  peuplé 
dlfraël,  tout  le  peuple  Fràçois  ne  fc  ralliaft  prom^ 
ptement  auee  fon  nouucau  Roy,  pour  prendre 
vengeance  de  la  mort  du  deffiinâ:  fur  les  autheurs, 
conlentans  & coulpables  d’icelle  . Mais  ilz  ont 
mieux  aimé  fe  tatguer  de  l’exemple  de  ludithqui 
tua  Oloferne. 

G E N T.  Auflî  bien  à proposl’rn  que  lautre  ccm- 
mé  |c  te  le  feray  veoir  à l*œd  par  la  diffimilitude 
qu’il  y a entre  toutes  les  parties  & citconftâces  du 
faidgcnereuxdc ludit,  &dcla  maudite  felonnie 
duMoyne*  Veux  tufçauoir  qui  eftoit  Olofernef 
Oloferne  eftoit  Payen,Lieutcnant  General  &con- 
du(ftcùr  de  l’armce  de  Nabucodonofor  ( ainfi  le 
nomme  THiftoire  Monarque  des  Perfes  ) lequel 
par  tout  oii  il  paflbit  mettoit  au  bas  toute  Reli- 
gion, ne  permettant  de  reclamer  & recognoiftre 
autre  Dieu  que  Nabuchodonofor  fon  maiftre,  & 
s’efforçant  deTcftablir  & conftituer  feul  Dieu.  En 
la  perfonne  du  Roy  Henry  troificfme  pourront 
bicles  Rebelles  mefmes  remarquer  aucune  chofe 
conformefll  eftoit  Catholique , protecteur  de  la 
Religion  Catholique,  qui  ne  fiftonquesdemon- 
ftration  de  fen  vouloir  aucunemeht  départir  : Il  a 
&iâ;  guerre  ouuerte  & continuelle  aûx  Hugue- 
nots autant  que  fes  moyens  l’ont  peu  porter  :efi 
fayant  tantoft  par  la  force  ôc  rigueur  , tantoft  par 
l’amiable  douceur, de  compofer  les  diuiiions 
entre  fes  ftibjets  ôc  mettre  fin  aux  troubles  du 
Royàumcîvoila  la  première  diftêrence  entre  l*vn 
^ DâuantaecLOloferac n’auoit qut  veoir 


fur  les  îiiifs  ne  fur  leur  Eftat  ne  Religion , eftant 
enuoyé  par  vn  Prince  eftrangcr,  lequel  n’eftoit  rc- 
cogncu  des  luifs  pour  leur  Prince  & Magiârat.Lc 
Roy  eftoit  Prince  fouuerain,  naturel  ôc  légitimé 
des  Rebelles  auquelils  deuoiêt  obeiiîance  6club* 
ie(5lion,&  à îuy  apportenoit  la  manutentiô  de  TE- 
ftac  ôc  de  la  Religion,  En  troificfme  lieu , Olofer- 
ne  n’auoit  efté  ofFcncé  par  les  luifs  en  façon  quel- 
conquCjny  fon  Roy  aulli,  ains  de  gayeté  decoeyr 
auoit  cntreprins  la  guerre  contr^eux:  Le  Roy  auoit 
eftérant&  plus  irrité  par  les  Ligueurs^  Ton  facrc 
nom  pareux  diffamé/es  Officiers  &c  mcfincs  des 
Cours  foimeraineSjlesvns  inhumainement  maf- 
facrez,  les  autres  honteufement  emprifonnez, pil- 
lez & traitez  comme  s’ils  fuffent  es  mains  de  vO  - 
leurs:  les  Seaux  de  fa  Chancellerie  cafièz  : hordre 
par  luy  eftably  en  chaque  vilie,changé  : faMajeftc 
foullce aux  pieds iufques  àpubliervn  eferit  pour 
luy  faire  fon  procez  extraordinaire  en  prenant  cô^  ^ 
clufions  telles  que  i ay  horreur  feulement  d’y  pen- 
fer:  que diray-ic  plus?  chafié  de  fes  villes  à main 
arméc&prcft  à tomber  en  leurs  fanglantes  mains. 
Finalement  Oloferne  vouloir  efteindre  la  vraye 
Religion  pour  y planter  en  Ion  lieu  la  plus  abomi- 
nable idolâtrie  du  monde:  le  Royren  conferuant  la 
Religion  Catholique  tafehoit  par  force  légitimé 
à dompter  fes  fubjets  rebelles  , apres  auoir  clïàyé 
par  tous  moyens  de  douceur  fil  les  pôurroitren- 
ger  àicur  deuoir  & les  remettre  fouz  fon  obeifian- 
ce.Trouucs  tu  qu’il  y ait  aucune  correfpondancc 
entre  le  Roy  & Oloferne  foit  pourlesqualitczdé 
leurs  perfonnes  foit  pour  les  càufes  de  leurs  atmesL 
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La  B.  Nulle,  Car  Olofcrnc  n’eftoît  cjue  Lieute- 
nant d’vn  Roy  Payen:&  Henry  troifiefmc  eftoie 
lo/-tnermcRoy  tref-Cbreftien-.Oloferne  enuoyé 
pat  vn  Roy  eftranger  : Henry  troifiefme  Roy  le- 
gmmc&  naturel:  Olofctnc  iniuftcmenc  faifoic  la 
guerre  fbuz  l’aiuhonté  de  Ton  maiftre  t Henry 
tioifiefme  auoit  trop  iiifte  caule  de  la  faire  : Olo- 
feme  vouloir  defraciner  la  vraye  religion:  & Hen- 
ry troifcfme  la  maintenoit., 

Gent.  Parlons  maintenant  de  liidith  & du 
Moine  pour  les  confronter  auflil’vn  contre  l*au- 
trctludith  eftoit  femme  honnefte  & vertueufe  vi- 
mt  en  route  fimpliciié&:modeftre:car  elle  portoit 
coaliours  les  robbes  de  Ton  veufuage  auquel  elle  < 
eftoit  ja  demeuree  trois  ans  & quatre  mois  ; ieuf- 
noit  prefque  tous  les  iours  auec  prières  continuel- 
les, & n’y  auoitnul  qui  parlait  mal  d’elle, pourcc 
quelle  auoit  { dit  Hiiftoire) grade  crainte  de  Dieu, 
aoffiluy  eft  rédu  pareil  tefmoignage  parO  zias,l*vn 
dcsanciens&igouuerneursde  8ethulic,quoy  que 
par  elle  aigrement  repris  & blarme»  à caufe  que 
trop  legerement  il  auoit  auec  lès  compagnos  pro- 
misde  rendre  la  ville  aux  ennemis  de  Dleu,li  dans^ 
cinq  iours  le  Seigneur  ne  leur  enuoyoit  fecours. 
Ce  n’eft  point  d’auiourd’huy  (did  Ozias  à ludith) 
quêta  fagelTe  eft  cogneuë’ , mais  desde  commen- 
cement de  ta  vie  tou  t le  peuple  a cognea  taprude- 
ce  d’autant  qavn  lion  cœur  a cfté  fprmé  entoy,[ 
Maisie  Moyne  pour  tout  potage  eftoit  vn  vray. 
Moyne.  Or  cefte  qualité  feule  par  prefomption  de 
droite  fuyuantle  train  ordinaire  que  tncineiKlcs 
Moynes  de  noftrc  temps, eft  fàffifaûte,iointl ’enot- 


mité  du  crime  duquel  le  malheureux  a couronné 
le  dernier  aâ:e  de  fa  vie,  pour  le  tenir  auffi  du  rang 
des  Moines  dont  la  plufparc  fouz  leurs  manteaux 
religieux  font  gens  prophanes,mocqueurs  6(  co- 
tempteurs  de  Dieu  qui  abulènt  de  fa  parole  { ainfi 
qui!  s’eft  allez  recogneu  principalement  depuis  la 
manifcftation  de  la  Ligue)preromptueux,efFtôtcz, 
ambitieux,hypocrites,voluptucux  à fin  que  ie  paf- 
fc  les  autres  plus  abominables  qualirez,  len  parle 
comme  fçauanc  pour  auoir  trop  fouuent  frequen- 
te aucctels  rulhes.  Car  qui  ne  les  void  quVn  chai- 
re ou  en  compagnie  honorable  ne  les  peut  bien 
xlefirouurir  ne  cognoiftre  par  ce  qu  en  public , ih 
{çauent  bié  fe  defguircr  en  fimples  brebis.  Et  pour 
de  plus  près  toucher  noftre  Moync  Clement(mais 
plultûft  vray  tygre  & cref-cruel  bourreau  ) efeou- 
ce  mo  amy  ,ce  que  î'en  ay  appris  de  la  propre  bou- 
che d’vn  fort  honnefte  homme  de  l’ordre  mefme 
des  lacobinsfcar  il  ne  faut  douter  qifencores  entre 
fi  grâd  nombre  de  moynes,Dieu  en  a referue  aucus 
comme  perles  parmy  l’ordure)Iequel  aüoit  nourry 
ce  marheureux  eftanc  Nouicc,îe  ne  cogneuz  onc- 
ques  (me  difoit  il)  vn  plus  grand  yiirongne,  gour* 
mand5menteur&  audacieux  effronté  pour  fon  aa- 
ge,à  raifon  dequoy  ôc  pour  corriger  tels  vices  qui 
prenoienc  de  plus  en  plus  racine  en  luy,ie  Tay  fou- 
ueht  rcprinSjblafmé  & chafticimais  à laucr  la  tefte 
d vn  afhcvous  fçauez  qu  on  n’y  perd  que  la  lexiuei 
L A B.  Ce  n’eft  que  trop  de  preuirc  pour  vérifier  là 
fainéfeté  du  Moync  choifi  de  Dieu  & de  luy  infpi- 
rc  pour  tuer  Ton  Roy  ài*exemple  de  ludith  : la  vie 
&conditiôs  dclaquellccftoiçnt  autâc  cfloignéeà 
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de  celles  du  Moyne  comme  eft  le  plus  haut  Qel  du 
centre  delà  terrcuar  pour  le  dire  en  vnmoc,Iu- 
dith  eftoit  en  toute  vertu  admirable  > & le  Moyne 
en  tout  vice  deteftable. 

Gent.  Il  y-aencorcsvne  autre differcce  notablcr 
car  ludith  n eftoit  fubjcttc  ny  d’Oloferne , ny  de 
Nabuchodonofor:  & le  Moyne  eftoit  fubjet  na- 
turel de  Hêry  troifîelriic  noftre  dçffunt  Roy.  Cô- 
fidere  maintenant  fil  y a apparence  de  raifon  de 
comparer  la  felonnie  enragée  d’vn  Moine  endia- 
blé, auecl  acte  héroïque  de  ludith  femme  d’hon- 
neur 6c  infpiréc  de  Dieu. 

L A B.  Ccft  merueille  de  routrccuidance  de  telr 
les  gens,  qui  nous  veulent  perfuader  qu*vn  mef- 
chanr  Moyne  miniftrc  de  Saihan , ayant  traiftreu- 
fcment  fouz  le  voile  d’humilité  & de  bicn-veillan- 
ce  aflaffiné  Ton  Roy' pourcc  qu’il  s’efForçoit  de 
foubsmettrc  fes  fubjets  rebelles  à Ton  obeilTance, 
foir  à parangonner  à vnc  tref-excellentc  Dame, la- 
quelle guidée  par  l’efprit  deDieu  pour  deliurer  Ton 
jeuple  de  Wdolatrie  à qaoy  vn  malheureux  payen 
e vouloit  aftubjetir , fe  feroit  hazarde  de  luy  ofter 
a vie.  Caria  feule  qualité  de  fubjet  deuoit  faire 
dreller  les  cheueux  én  la  tefte  du  malheureux  à 
chaque  fois  qu’il  pourpenfoit  de  mettre  fa  facriie-\ 
ge  main  fur  fon  Roy,  fon  fouuerain  Seigneur,  qui 
eftoit  rOinâ:  du  Seigneur,  ainfî  que  parloir  fon 
fidele  feruiteur  Dauid. 

G E N.  Tu  te  monftres  maintenant  vray  Catholi- 
que François.  Or  ic  te  diray  encore  d’abôdant  que 
comme  il  n'eftiamais  licite  à renfant  de  tuer  fon 
pete,  quelque  fcelerac  & malheureux  que  foie  le 


perc  & quelque  rigoureux  traitement  que  l’cnf^nr 
rcçoiuedcluyiaumpcu  voire  encore  moins  eft-il 
permis  & loifibleau  fubjct  d’atencer  â la  pcrfonne 
de  fon  Roy  pour  quelconque  occaiion  &ibuzlc 
plus  beau  prétexté  qu’il  pmfle  auoir.  Car  le  Roy  pfi.  Sù 
cft  l’image  de  Dieu  par  excellence,qui  a voulu  cô- 
muniquer  fon  nom  aux  Rois  3c  Princes  & les  ap- 
pcller  Dieux  : pour  monftrer  que  rauthorité  de 
leur  puiflancefouueraine  efi:  eftablyc  Ôc  prend  fa 
fourcc  de  k dminitcje  lieu  3c  place  de  laquelle  ils 
tiennent  fur  terre.Lc  Roy  cft  pere  commun  de  la 
famille,c’cftà  diredetous  fesfubjets.  Le  Roy  cft 
. le  Pafteur  des  peuples  ainfl  que  les  Pay  eus  mefmes 
l’ont  qualifie.  Ce  feroit  chofe^prodigieufe  que  la 
brebiss’cfleuaftcontrcfonberger  & n’y  a cxculc 
ne  couleur  qui  puilTe  feruir  : car  fi  laloy  veut  que 
le  Prêteur  foie  diol  rendre  le  duoid  près  que  fon 
decret  foit  inique  en  ayant  efgard  non  à ce  qu’il 
fai6fc  mais  à ce  qu’il  doit  faire:  combien  plus  rai- 
fonable  eft-il  de  fupporter  les  defaults  3c  vices  des 
Rois  cftablis  de  Dieu^  par  luy  facrcz,qui  en  (çau- 
ra  bien  prendre  vcngcacc  en  fa  faifon  fans  que  les 
fub  jets  par  trop  impatiens  & corne  defpitez  con- 
tre Dieu  qui  laine  regner  outre  leur  grc  3c  plus  lo- 
guement  qu’ils  ne  voudroienc  vn  méchant  Prin-  . _ 
ce  (quoy  que  pour  leurs  pechez  s’ils  le  fçauoienc 
biencognoiftre)feicicent  comme 'a  corps  perdu 
hors  des  bornes  de  leur  deuoir,  3c  de  la  fubje<5l:ion 
qu’ils  luy  doiucnt  parle  commadement  de  Dieu: 
duquel  ils  veulent  preuenir  les  iugcniens  3r  le  pre- 
dre  comme  à partie  en  fccoiiant  le  ioug  qu’il  leur 
aimpoféf 


Lab.  C*eft  donc  vn  exécrable  parricide, voire  plus 
que  parricide;  quVn  fubjccatcentcà  la  viedenon 
Roy. Mais  auarvt  que  nous  cllongner  plus  loing 
dcrexcmple  de  ludith  ’•  n’y  a-il  plus  rien  enquoy 
nous  puiflîonsrccognoiftre  la  diiïîmilitude  entre 
fon  exploit  hcroique  & la  felonnie.  du  Moyuc 
maudit. 

G EN  T.  Refteencores  pour  lafîn  à comparer  les 
yflues  & euenemens  de  l’vn  & de  l’autre  ; lefqucls 
n’ont  du  tout  rie  de  femblabic*  Car  ludùh  guidée 
del’efpricdc  Dieu  ayant  couppé  la  tefted’Olofer- 
ne,  fe  retire  en  toute  feureté  auec  fa  feruantedu 
milieu  de  l’armée  ennemie,  emporte  lateftc  d’O- 
loterncàfes  concitoyens,  pour  les  afleurer  de  fon 
exploidtichante  auec  eux  les  louanges  de  fEternel 
en  beniflantfon  rtom  &luy  rendant  grâces  de  fon 
alÏÏftance.Mais  le  Moyne  Ange  deSathan  & par 
luy  mis  en  befongne,  n’eut  pas  pluftoft  exécuté 
fa  rage qu afin ftant  il  nefuft  accablé  de  coups  & 
enuoyé  au  profond  des  abifmes  pour  accompa- 
gner comme  braue  champion  , lé  trahiflrte  ludas 
qu’il  a fi  bien  fécondé;  car  qui  poütroit  autremét 
iuger  de  ce  Moyne  maudit,  léqiîel  eft  mort  en 
commettant  ceft  hortible  malTactede  lohig-tcmps 
pourpenfé?  . 

Lab.  Il  n*y  a pas  grande  ràîfo  h -êé^  pénfer  qu’vn 
coeur  tant  endiablé  6c  obftiné  au  mal,  6c  mouranc 
fui:  le  faiâ:,  ait  efté  touché  de  repeuüîîhcepoiif  int- 
plorer‘la  mifericordé  dé  Dièu  Sc  dé  lay 

pafdonicequi  efî  cohittmê  par  les'lbuanges  imV 
portunes  6c  impies  que  ïes  fupofts  ônr  ‘ publiées 
dcluy  en  leurs  fermons  & par  leurs  eferits  apres 

fa  mort 


fa  mort  le  colloquant  entre  les  fainâs  Magjjfis  de 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift. 

G E N T.  Venons  à raucrc  différence  des  ei#ne« 
mes  de  1*  vn  & de  l’autre  faidrqui  n*cA  pas  moin- 
dre ains  beaucoup  plus  importante  que  la  prece- 
dente. Car  fî  toft  que  la  mort  d’Oloferne  eut  cftc 
cogneue , ôc  la  nouuelle  efpandue  parle  Camp, 
les  AfTyrienS^faifîs  de  frayeur,*^  tout  efpcrdiu^ 
comencerentàprcndte la- fuite:  Si  que  les  Ifrac- 
lites  fe  ruerent  lur  eux,  Ôc  les  pourfuiuans  de  tou- 
tes partz  les  defconfirent  : leur  Camp  fut  auffi 
pillé,  qui  eftüit  plein  de  grandes  richeflès.  Ainfi 
furenc  ujiraculcufemeric  deliurez  les  pauureslf- 
ra'ëlites  par  la  main  de  ludith:  Mais  il  n*cn  eft  pris 
de  mefme  aux  rebelles.Car  apres  la  mort  du  Roy 
Dieu  en  a fufcité  vn  autre  autant  naturel  & Icgi-  ' 
timeque  le  precedent:  lequel  a bien  fçeu  par  la 
grâce  de  Dieu  maintenir  l*armce  (ans  aucun  cf- 
froy,  mais  non  fans  larmes  ôc  colère  accompa- 
gnée. de  iufte  douleur  pour  le  mafTacre  de  leur 
Roy,auccproteftation  & ferment  d*ea  faire  iu- 
fticc  exemplaire  fur  les  autheurs  ôc  complices.  Et 
tant  s en  faut  que  les  Rebelles  foient  deliurez  par 
lafacrilcgemaindu  Moync  , qu’au  contraire  ils 
ont  empiré  leur  caufeentafTanr  mal  fur  mal.Aulîî 
n’a-on  point  veu  que  leurs  affaires  en  foict  amé- 
liorées ny  que  le  Roy  nôuueau  lequel  n*a  faute 
de  vertu  Ôc  de  magnanimité  fc  foit  departydes 
entreprifes  de  fbn  predecefTeur  pour  donner  aux 
Rebelles  efperance  de  mieux,  Icfquels  ne  peuuét 
rienartendre  finonla  main  de  Dieu  de  plus  en 
plus  appefantic  fur  leurs  ceftes  pour  prendre  vê-^ 


♦ jo 

gcance  de  leur  rébellion  & fclonnie;  eftant  cho- 
fe  affciircc  que  tous  vrais  ôc  naaircls  François  tat 
-dclaNobleirpque  des  autres  ordres  alTiftcronc 
.leur  nouucau  Koy  trer-ralcurcux  & dcbônairc, 
pour  venger  le  fang  Royal  fi  malheureufciucnc 
cfpandu.  f 

”Lab.  La  feule  corn  parai  fbn  deces  cuenemens 
fi  fort  dificmblabies.  eft  plus  que  fiiffifante  pour 
detefter  & condamner  le  faux  zele  & rage  diabo- 
lique^du  Moync.Si  melêmble  il  qu’on  ne  le  de- 
uoit  tuer  fur  le  champ,ainsle  garder  pour  luy  fai- 
re recognoiflre  l’enormité  de  ion  péché. 

G.e  n t.^U  euft  e(Vc  a defirerqu’ainfi  fuft  aduenu: 
mais  en  tels  rt^es  il  ifi  tref  difficile  de  contenir 
fes  mainjsjqrs  que  U pafiion  & tolcre  dominent, 
qui  bandent, |es  yeux  d.  'a  ra.fon  & empefchenc 
.de p^c^ç)ir,(;e qui  (croit expédient:  mais  on  feit 
gr^^nd  pi  îiljr  aux  autherurs  6c  complices  de  la  tra- 
hifoDclcfquels  nVülTent  iamais  pourfumy  Texe- 
cutioii  s’ils n’euflèot  bien  preueu  que  tout  a l’in- 
fiai^f  leur  bourreau  euft  eu  la  bouche  eJofe,  & ne 
vouloicnrpasjes  bons  CatholiqueSjqueic  faindi 
frere  delcouuriftnyja  fource,  ny  le  cours,  ny  les 
fiutheurs  ôc  complices  de  la  cpnfpiratioo. 

L AB.^  Si  ne  pcui'on  doutet  qui  en  ont  cfic  les 
Archite^es  &maâfircs  ouuiiers,encofcs qu*on 
De  fçaehe  par  le  menu^  Torigine  & le  progrez 
de  la  trahifon.  Mais  ie.rftV^^bahis  grandetnenr 
quVvn  Moine  fe  fort  tant  oublie , veu  qu’on  didk 
quils  fonteftat  & profdÎJon  d’vne  vie  Angeli- 
que,c£lefi;e  6c  plus  parfaire  que  les  aucres  Chre* 
ftiens.  • 


GîNTfc  Tiï  as  raifoa,  mais  ceftc  profe{Gon 
ne  gift  qu’en  l’habit  & en  l’txierieuu  leulement: 
que  fi  leur  vie  cftoic  mieux  ordonnée  que  celle 
des  autres,  les  verroic  on  ainfi  desbordez  à tous 
vices,  comme  ie  te  les  ay  dépeints  à la  vérité  : ils 
fè  vantent  de  telle  perfeàion,  quMs  font  obligez 
parleur rciglc,  à oblerpcr  cftroiélement  tant  les 
confeils  que  les  commandemens  (félon  la  diuifio*  ^ 
de  mefsicurs  nos  maiftres)  qut  fe  trouuenc  en  la 
fainélc  Ecriture. 

Or  voicy  que  did  le  Seigneur  îefus  à la  mulci 
tudequilcfiiyuoit  poureftrede  luy  enfeignée:  44* 
Aymez  voz  ennemis  ; bcniirez  ceux  qui  vous 
maud  fient;  faides  bien  à ceux  qui  vous  haificnc 
& priez  pour  ceux  qui  vous  courent  fus,  & vous 
perfecutcnt,àfin  que  vous  foyez  enfans  de  vo-- 
ftre  pere  qui  cfi:  és  cieux;  car  il  tait  leuer  fon  So* 
leilfurles  bons  &mauuais,&  enuoyc  la  pluye 
fur  les  iuftes  & iniuftes. 

La  B.  O que  fi  les  Curez  & Prefeheurs  nous^ 
faifoient  bien  goufter  ces  beaux enfeignemens,' 
combien  nous  fe* ions  heureux  , & que  la  cha- 
rité feroit  bien  mieux  executée  entre  les  Chre-v 
fiiensi  N’eft-ce  pas  donc  choie  trop  eftian-‘ 
ge  que  non  feulement  le  Moync  ait  diredement" 
contreuenu  aux  commandemens  proférez’ de 
la  bouche  facrée  de  noftre  Sauuebr  : mais  aufsi 
qu’on  honore  maintenant  fa  mémoire  pour  les 
auoir  fi  malheureufement  tranfgrclfez  , voi* 
re  en  la  pecfbnne  inuiolable  àç  lactée  de  fon 
Roy? 
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G E N T.  Si  cft , car  fi  tels  commandcmtns  font 
addrefiez  à cous  Chreftiens  en  general  (comme 
ils  font)  combien  de  plus  près  regardent* ils  le 
deuoir  dufubjet  enuers  Ton  Roy?  mais  combien 
pluscncorcs  appartcnoient-ils  aux  Moyncs  qui 
non  moins  arrogamment  que  faulferaent  fc  van- 
tent de  cefte  perfedion  par  delfiis  les  aucresîDieu 
commande  d’aymer  Tes  ennemis,  & tu  hays  ton 
Roy  qui  t’aime  : Dieu  commande  défaire  bien 
k ceux  qui  nous  hayflent:  & tu  fais  mal  à ton  Roy 
qui  pourchafie  ton  bien:Dicu  commade  de  prier 
pour  ceux  qui  te  courct  fus  & te  perfccutet,  & tu 
perlecutes  à la  mort  ton  Roy  qui  te  reçoit  beni- 
gnemec  & luy  oftes  la  vie.Et  pourdt  regarde  fi  tu 
t*cs  niQnftré  enfant  de  Dieu  qui  eft  es  cieux,  mais 
tout  au  rebours  malheureux,tu  tés  môftié  enfât 
detô  pere  le  diable  qui  eft  es  enfers,  &toy  & tes 
fauteurs  adhéras  & defenfeurs.  Car  quoy  q vous 
defguifiez  leblanc  en  noir,mcflîeurs  les  Rebelles, 
le  Roy  voulât  chaftict  voz  rcbelliôs incorrigibles 
par  douceur , nefaifoit  qle  deuoir  d’vn  perc  en- 
uers fes  cnfâSjôe  ne  faut  delà  côcliirrc  qu’il  cftoit 
vôftrc  ennemy, qu’il  vous  hayfibit  & perfecutoir. 
L AB.  Audi  meftmble  que  la  conclufion  feroit 
mal  fondée.  Mais  pofez  qu’ainfifuft,  on  ne  peut 
liierquele  malheureux  auec  fa  vie  Angélique, 
li’ait  exccrablement  outtepafle  le  commandemêc 
de  Dieu  & que  ceux  ne  font  moins  à detefter  lef» 
quels approuuent fa  felonnic, ores  qu’auant l’e- 
xecution ils  n’y  ayent  aucunement  participé  ny 
confi-nty.Car  l’approbation  du  mal  rcndlnom- 
mecoulpable  & principalement  deuant  Dieu  le- 


quel  ne  regarde  feulemet  au  faidl  ny  a rexrcrieujL*^’ 
mais  à la  pcnlçe  & au  cœur. 

G E N T.  Mais  voy  encoreSiîete  prie,  comment 
le  Moyne  a cfté  auffi  foigneux  imitateur  de  Icfus 
Chrift  Sc  de  fes  fainds, comme  bon  obferuateur 
de  fes  cômandemens  ou  côfcils.Iefus  eftant  entre 
les  mains  d^es  ennemis  pour  par  eux  eftrc  mis  à 
mort,  cômanda  à Pierre  de  remettre  Ton  glaiuc 
en  Ton  lieu.Iefus  pédant  en  Croix  demâdepardo 
à Dieu  fon  pere  pour  ceux  qui  le  crucifidient.  S. 
Ejftienne  prie  que  Dieu  n’impute  le  péché  à ceux 
qui  lelapidoient.  Le  Roy  Dauid  endurepatiem- 
ment  que  Semé  le  itiaudifTe,  iette  des  pierres  con-^ 
tre  luy  de  contre  tous  (es  feruiteurs  en  l’appellant 
meurtrier  de  homme  peruers,  ores  que  Dauid 
fuft  accompagné  de  tout  le  peuple  de  de  vaillans 
hommes,  Qi^e  fait  le  Moyne?  ayant  eu  enrree  en 
la  chambre  de  fon  Roy  de  bien  rcceu  de  Ùl  Maje- 
hé  auec  vn  vifage  humain  de  débonnaire^  luy 
prefente  vne  lettre  fuppofée  de  à rinftant  tire  fon 
coufteau  de  fa  manche  luy  fourre  de  roideur  dans 
le  ventre  de  le  tüe.Qi^el  Catholiqueîquel  Moine? 
quel  faind  martyr?  Si  donc  le  Roy  leuft  fait  cru- 
cifier ou  lapider, penfez  comment  le  faindt  Pro- 
pheteeuft  prié  Dieu  pour  luy,  comment  ileufi: 
demandé  a Dieu  pardon  pour  luy  de  euft  bien 
contenu  fa  langue  de  fes  mains  fans  le  maudire^ 
frapper  s*il  euftpeu. 

L A B.  Croyez  Monfieur  , que  fay  horreur  au 
feul  penfem’enc  de  ceft  adtefi  eftrange,  de  ne  fcay 
comment  il  cft  poffible  qu’vn  yray  Chrefticn  ou 
vray  François  le  puiffe  trouuer  en  façon  quelcô^ 
que  cxcufable,  D iij 


G B N T.  Qtwnt  à moy  i ay  opinîôn  cju’cntrc  les 
Ligueurs  mclnies  aucuns  de  meilleure  confcicn- 
ce  l’ont  en  exécration  : que  file  Moyneeufttftc 
conduit  & pouflé  de  l’elprit  de  Dieu  ayant  eu  ce- 
flefaueur  que  d’approcher  la  perfonne  du  Rqy 
qui  eftoit  preft  & prépare  à louir  paifiblemenr, 
il  deuoic  luy  remontrer,  ou  plus  rigoureufemêt 
(comme  feitElyc  au  Rt.y  Acnab , ÔÜfainéfc  lean 
Baptifte  au  Roy  Hcrodejou  plus  douceiftét  (cô- 
tne  feit  Nathan  le  Prophète  au  Roy  Dauid)  mais 
éri  toute  humilité , les’  chofes  cfquelles  il  lugcoic 
le  Roy  eftrc  reprehcnfible  tant  en  Ion  particu- 
lier comme  à l’égard  du  public  & de  leslubjets: 
luy  propofer  Ton  deuoir  par  la  paiollc  deDieu, 
luy  mettant  en  auant  les  promeHes  & menaces 
d’iccluy,l*exhorterà  mifericordc  Ôc  à mettre  fouz 
lé  pied  toutes  les  offences  dont  Ton  peuple  l’a- 
uoit  irrité,  fe  conftititŸr  intercefTeur  pour  moyc- 
ner  vne  paix  fainde  & durable,  alTeurer  fa  Mâjc- 
llcdcla  vraye  repentance  de  fes  fubjets  quifefe- 
roient  difpo  fez  à luy  mieux  obéir  & le  mieux  ho- 
norer que  iamais:  à prier  Dieu  pou.r  fa  profperitc 
ôc  geneialement  à fe  foubmettre  du  tout  à la  clé- 
mence & bonté:  Dides  en  bonne , foy  meiïieurs 
du  Clergé,n*eftoit-cepaslâIe  deuoir  d’vn  vray 
Prophète,  d’vn  faind  peifonnagc,  d’vn  fidele  fer- 
uircur  de  Dieu  & defon  Roy,  amateur  de  fa  pa- 
ti^ie&  digne  de  toute  louange  & non  pas  fouz 
l’habit  de  faindctc  & de  religiôjfe  faire  onurir  la 
porté  de  bône  foy  pour  entrer  à fon  Roy  & auec 
vn  couteau  luy  percer  le  vêtre?  Car  il  eft  bié  à pre- 
fumei  qu’en  telle  faifon  on  n'tuft  dônéréntreéfi 


Il  Dre  a pcrfotincincogaenë,d’autrc  qualités  pa- 
rure.Or  n*cftce  chofc  trop  nouueÜe  qu*vnMoine 
ait  vfédcs  toûrsdefon  mefticr:  car  jamais  n'y  eue 
îndgncdcfloiautéqui  n’ait  efté  côplocee&exccu- 
* tee  par  vnMoinc  fouz  le  voile  defcintefimplicirc; 
La  B,  Eft'ildonc  vray  que  les  Moines  ayenc 
quelquefois  côtnis  queique  mefchâceté  notable? 
G E N T.  Tu  n’as  donc  «amaisouy  patlei  des  Cor- 
delieiS  d’Oflean^  qui  fuppoleréc  vn  nouicepour 
contrefaire  l’ame  delà  Preuo  te, difant qu’elle 
elloic  damnée  & qu’on  ne  priaft  point  Dieu  pour 
elle, & ce  d’autant  qu’elle  n’auoic  pas  eœpiy  U 
marmiteau  gré  des  Moines.  Tu  n’as  ouy  parler 
des  lacobins  de  Berne  en  Suilfe,  qui  fouz  la  fup- 
pofiriond’vne  fainéfce  Barbe  firent  vnc  infinité 
de  mcfchancetez.fi  que  cin q des  aurheurs  furent 
brûliez  tout  vifs  par  la  fentencc  du  M agiftrat.T u 
ne  fçais  pas  quVn  certain  lacobin  miniftre  du  Pa* 
peClement5.empoifonna  l’Empereur  Henry  7, 
de  Luxembourg  en  luy  baillant  la  fainde  hoflie? 
Le^iiftoires  font  pleines  de  fcmblables  ex  épies, 
mais  i’en  lailïe  le  recueil  à ceux  qui  ont  plus  de 
loifir  ôc  les  liures  mieux  en  main:&  que  veut  dire 
le  Peouerbe  en  la  bouche  d’vn  chacun , bailler  le 
Moine, finon  trôper  & deccuoir  fouz  bônefoy? 
I-ab*^ous  me  faiéfes  fouuenir,  Moafieur,d’vne 
peintifre  q i*ay  veuë  en  laquelle  Sathâ  eft  defgui- 
ïc  en  habit  de  Moyne  pour  téter  lefusChrift  Ôc  le 
fcduircplusaifémét,  èc  eft  vue  voix  cômuneque 
iamaisrié  de  bon,c*eftàdirc  de  mefchâceté  eftrâ- 
ge,  ne  fe  fait  fans  l’aide  d’vn  Moynejtefmoins  les 
Farces  qui  fe  iouent  ordinaitemée  par  tout. 

D iiij 


G £ K T.  Or  pour  conclufion  de  ce  propos, plus 
ic  penfe  au  fai(5t  du  Moine  & plus  deteftabic  ic  le 
ctouuc;  ceitainenienc  les  Tarcarcs  gens  cruels  &c 
barbares,  êc  les  Canibalcs  mefnics  qui  font  edat 
de  tuer  les  hommes  & fe  paiflre  de  leurs  corps 
corne  nous  vfons  delà  chair  des  autres  animaux, 
en  auroient  horreur:  qui  me  fait  aiiémenr  croire 
quele  Pape  la  grandement  &:auec  grancfe  exé- 
cration condamne  tant  à Câufe  de  Tatte  en  foy 
comme  pour  la  confcqucnce.  Car  il  n’y  aura  cy 
npres  aucun  Prince  ne  Potentat  qui  puiflè  garen- 
tir  (à  vie  contre  Taguet  de  fes  ennemis  voire  de 
fes  fubjetsmefraes, puis  que  ceux  es  mains  def- 
quels  on  deuroit,  auçcioute  feureré,  depofer  co- 
rne gardiens  tres-fidcles,  Ôc  biens  & vie , fe  mon- 
trent fi  defloyauxque  fouz  bonne  foy  ils  ofent 
bien  tuer  leurs  Rois  mefmes. 

L A B.  Mais  parlons  vn  peu  s’il  vous  plaifi:,de  ceft 
Edidtducinquiefmcd’Aouft  dernier,  vérifié  en 
Parlement  à Pans  le  feptiefme  enfuyuant. 

G E N T.  Ij  Tay  veu  & leu,c’eft  vn  piaifant  Ediéfc 
êc  qui  did-on  qui  Ta  faid? 

La  B.  l’entends  que  c’eft  Monfieur  le  Duc  du 
MayncÿclcConfeil  General  de  l’Vnion. 

G E N T,  Et  qui  les  a audorifez  pour  ce  faire, car 
cela  n’appartient  quauSouuerainou  autfts  en 
fon  abknee  légitimement  ordonnez., 

L AB,.  Auffidid-on  que  ledit  Duc  fc  qualifie 
Lieutenant  general  de  l’Eftat  Royal  & Couron- 
ne de  France. 

G E N T.  Voilà  vn  fiiperbe  tilcre,  mais  ie  m’ef- 
bahis  bien  qu  il  ne  s’en  attribue  encore  vn  plus 


illuftrc  comme  de  Roy  ou  d’Empcrcur. 

L A B.  Pourquoy  cela  Monfieurf 
G E N T.  A fin  que  le  tiltre  full:  correfpondant 
à fa  peinture, laquelle  ray  venc  quelques  moisa- 
pres  la  more  de  les  deux  fieres,  ayant  vne  couro*^ 
ne  Impériale  fur  fon  chef. 

La  B.  Ceft  bien  fc  déclarer  Se  faire  veoir  en 
peinture  la  conception  du  cœur. 

G E N T.  L’impatience  deU  trop  loi||fte  demeu- 
re Ck:  attente  conrrninc  en  fin  l' Ambmeux  hypo- 
crite à parler  bon  François , quelque  Elpagnol 
qiuiToif.mais  qui  l’a  fi  bié  ellably  aiiec  fon  Cô- 
fcil  General, luy  qui  n’efi:  ne  Prince  du  fang  , ny 
Officier  de  la  Couiûne?a  cécité  iedtftunt  Roy2 
La  B.  le  croy  que  non. 

G E NT,  Eft-celc  Roy  deprefenc  régnant.^ 

L A B.  Audi  peu, 

G E N T.  Sont -ce les  Princes  du  fang.  Officiers 
de  la  Couronncjlcs  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me, ou  les  Elfats  légitimement  conuoquez? 

L A B.  l’entends  que  c’eft  vne  partie  du  peuple. 
G E K T.  * O le  beau  garand  ! f^ais-ru  bien  que 
c’efl  d’vn  peuple,  vne  befte  farouche  tîcfdiinge- 
teufe  Sç  cruelle  c]ui  deuofe  oïdinaircmcnt  ou  du 
moins  abandonne  fes  auortons  , &c  ce  fera  bien 
d’aduentuic  fil  n’en  prend  demefme  à ces  nou- 
uelles  créatures. Et  qui  areabilité  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris,pour  vérifier  ce-  bel  Edict,  veu 
quelleauoir  efté  interdiétepar  le  Roy  deffunélî 
L A B.  l’enrens  que  c’eft  le  mefme  peuple  qui  k 
maintient  en  fon  auétorité. 

G E N T.  Voilà  vn  terrible  peuple,  lequel  fe  faid 


des  Magiftratz  , Officiers , & Gouucrncurs  à Ca 
pofte»  apres  li  ftie  s ouleuc  cotre  fon  Roy,  Tauoir 
idefehafle,  foullc  aux  pieds  fa  Mnjeftc  , poudujui 
à main  armée,  lecoûc  I e ieug  naturel  d’obeiflTancc 
&'de  rubiedion,&  enfin  iceluy  malheureufe- 
Tient  alfa  fiiné.Oii  font  les  exêplcs  de  fcmblable 
rorcenericîC  ù font  les  coutumes  de  noz  maieurs 
pour  feruir  dcx.uft  ’Oiifont  les  Loixdiuines  & 
humaines. pour  ratifficr  chofes  tant  cftrangesf 
L A B.  l|||vy  ne  fe  trouuera  Loy  quelcon- 
que  pour  mlifieT  telle  audace  d*vn  peuple  ihfo- 
lent  & effréné.  Car  quant  à la  Loy  de  Dieu  vous 
m’aufzaflez  faiâ:  cognoiftre  qu'elle  condamne 
tout  a plat  &la  rebeliion  & tout  ce  qui  en  dé- 
pend. Quint  à la  Loy  Ciuile  il  n*y  à apparence 
quelle  ne  s'accorde  à la  diuine. 

G E N T.  Tu  d*is  vray.  Car  la  raifon  naturelle  ^ui 
cft  Tame  d’icelle  voire  la  Loy  première  Sc  fouue- 
raine  cngràuee  en  l’entendement  de  l’homme  ré- 
pugné entièrement  à tout  cela;  Auffi  cft-ce  ne 
plus  ne  moins  que  fi  tes  enfans  desbauchezàla 
fufcitaiion  de  quelque  garnenent  t’auoient  mis 
hors  de  ta  maifon  ; Sc  tafehoient  à t’c^^ulfer  de 
ton  héritage,  & pour  difpofer  de  tout  ton  bien 
& de  ta  famille  auroieflt  eflably  telz  garnemens 
pour  OBConomes  & procureurs  qui  en  taille- 
roient  & rongneroientàleur  volonté. 

La  B.  C’eft  cela  mefme , puis  que  le  Roy  com- 
me m’auez  aprins  eft  le  Pere  commun  de  fes  fub- 
iedz , & le  Royaume  comme  fon  héritage. 
Gent.  Voylà  doncle  droidl  de  Monfîcur  le 
Lieutenant  Gcncral,dc  fon  Confcil  auffi  General» 
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& de  fa  Court  de  Parlement , trefbien  fonde  & 
àuoué  par  la  rage  êc  felonnie  d’vn  peuple  inftnf^ 
qui  a quiré  Ion  p:.ft;eut  àlaperfuafiô  ij^Rcgnart 
pour  fcictcer  entre  les  pattes,^:  deu  z du  Loup. 

L A B.  Mais  que  veut  dire  ce  Coiifed  de  la  laiii-* 
de  Vnion. 

G E N T.  C’eft  vne  al^einblce  d'homtnes  peruers 
qui  ont  confpjré  & coniuré  contre TEftat  Ôc  lâ 
maifon  de  France  : telmoin  le  maiïacie  de  leur 
Roy,  Mais  pren  garde  à l’impiété  de  ces  gens  qui 
ofenc  bien  nommer-  fainde  Vnion , leur  confpi- 
ratîon  damnable  contre  leur  Roy  Gcre  de  Dreu 
fes  plus  loyaux  fubiedz  & fcruitcurs  pour  reu- 
ucrferlaLoy  fondamétalle  du  Royaume  6c  l’or- 
dre de  toute  mémoire  inuiolablcment  gardé  afin 
de  planter  leur  tyrannie  infuppoi  table. 

La  B.  Helasquetii  ésabufé  pauure  peuple, fi  ru 
penfes  auoir  meilleur  marché  d’vn  Efti anger  que 
detôFrince  natuiel:  Mais  aquelle  fin  cebel  Edid; 
G E N T.  Pour  reünir,dit  le  ricte,rous  vrays  Chre- 
fiien<;  Fiancoîsà  la  defienfe  & conferuation  de 
î’Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Romaiiiejôe 
manutention  de  TEftat. 

L A B C’eft  doncà  denxfins  principallcs,  voyrc 
- honnefics  & loüabIcs,iM’mcention  des  Auiheurs 
fc  laporte  à leur  eferit. 

G E NT*  Voyre.Mais  les  impofteurs  ne  manquer 
I ja^nai^  de  beaulangaige,  pour  couurit  leurs  deR 
feins,  bontie  mine  en  mauuais  jeu.  Pour  réunir 
dides  vous  : qui  a dtfvny  les  vrais  Chieftiens 
François  d’anec  vous  autres  re belles  finon  voftre 
maudite  Liguc?Mais  je  me  garde  de  mclptendrô 


iT'  : 


Car  ie  m’appcrçois  que  par  ces  mots  de  vraii 
Chreftici^s François, ils  entendent  les  Rebelles, 
les  coniurez  & tous  autres  qui  de  nouueau  fe 
voudront  ioindrcà  leur  cohorte.  Ne  font  ce  pas 
devrays  Chreftiensqui  abufent  defemocquent 
des  enfçignemcs  de  exemples  de  lelusChrift?  Ne 
fonc-ce  pas  vrays  François  auffi  qui  on:  en  trahi- 
fon  meurtry  leur  Roy  pour  en  Ton  lieu  fubfti:» 
tuer  tel  que  bon  leur  fcmblera?  De  mefmc  peut 
on  iuger  touchant  celle  Eglifc  Catholique,  Apo- 
flolique  & Romaine,à  laconfcruatiô  de  laquel- 
le ils  animent  leurs  confreresreae  la  vraye  & lain- 
te  Eglife  Catholique  n approuuera  iamais  telles 
maximcs.N’cll-ce  pas  vne  vraye  Eglife  Apofto^ 
lique  en  laquelle  ceux  qui  prelident^&  cnfeignét 
le  peuple  , louent  pour  bonnes  & faincles  les 
oeuurcs  diamétralement  oppolites  à la  dodlrine, 
vies, exemples  de  lefus  Chrill  & de  fes  Apoftresi 
Envoulez  vous  preuue  plus  claire  que  la  felon- 
nicduMoine,à  laquelle  ne  fe  contcntàns  nos; 
inaillresdauoir  induit  &:  ponde  le  malheureux, 
en  font  des  allegrefles , exaltent  fa  mémoire,  le 
publient  bien -heureux  & le  mettent  au  nombre 
des  Martyrs?  # 

La  B.  Venons  donc  s’il  vousplaiftMonfieur,  à 
lautrc  fin  de  noftre  Edidl  pour  la  manutention 
de  TEftat. 

G E N T.  Audi  fine  que  la  première  La  manute- 
tion  dé  l’Eftat  que  les  Ligueurs  prétendent, mon 
amy,n’cft  autre  que  d alTeurerla  Couronne  pour 
le  chef  des  Rebelles,  laquelle  ils  penlcnt  ja  tenir 
en  fes  mains  & la  faire  perdre  à ceux  aufquels  de 


tout  droit  elle  appartiêc*  Car  quelquC|J>cau  fcM- 
blani  qu’ils  facent  de  recognoiftre  vn  Roy  ima- 
ginaire : quand  bien  Monfî^r  le  Cardinal  de 
Bourbon  feroit  couronné  Roy,  fi  ne  kferoit  îl 
qu’en  tiltre  Ôc  de  nom  feulement.  Qm  vous  a fait 
Roy,luy  rcpiochcroit  on,finon  moy  ? à qui  de- 
uez  vous  la  Couronne,  finon  à moy  2 qui  peut 
mieux  gouuerncr  le  Royaume  finon  moy  2 vous 
cftes  vieil  dc  hors  d*aage  pour  fouftenir  vn  fi  pe- 
fant  fardeau,vous  n’eftes  bien  exercé  en  affaires 
d’Eftat  pour  y pourueoir  3c  donner  ordre  : vous 
cftes  nay  3c  nourry  à dire  la  Mefle , à dire  voftre 
Breuieic  Re  porter  la  Mitre  & la  CrofTe  pluftoft 
qqà  tenir  le  Sceptre,  qu’à  manier  les  armes,  3c 
vacqueraux  chofes  mondaincstnefiez  vous  feu- 
lemét  de  prier  Dieu  3c  de  dire  vos  heures:  moyé- 
nant  toutesfois  que  vous  nous  engendriez  vu 
fucceffeur,car  nous  vous  marirons  à Cefte  tref- 
belle&  vertueufe  Princefte, laquelle  vous  auez 
toufiours  tant  aymeeXaifiez  nous  faire  quant  au 
refte. 

L A B.  Vous  me  diètes  mcrueillcs,  Monficur , fe- 
roit-il  poffible  qu  vn  tel  Prince  fe  lailîaft  ainfi 
mener  par  le  nez. 

G E N T.  11  n’a  jamais  feruy  au^  Ligueurs,  ainfi 
qu’on  dièt,que  d’vn  zéro  en  chiffre , qui  luy  ont 
faittrouucr  bonoumauuais  tout  ce  qui  leur  îa 
pieu  3c  ont  vilainement  abufé  de  fon  authorité  à 
laruinedcfàmaifon  & contre  fon  propre  fang. 
Mais  quelle  peut  cftre  (pour  parler  à bon  efeient) 
la  manutention  del’Eftat  quand  on  en  veut  fap- 
per  les  colomnes, abolir  fes  loix,  y entretenir  îc 


feu,&:  y ^crfcr toujours  dcl’huilicpouren  finie 
conlumer  6s.  du  rmu  réduire  en  cendres?  Q^»  ft 
le  bon  ArclîiccâieTcquel  pour  maintenu  le  oafti- 
meneen  O te  les  pierics  fondamencalles , & pour 
conieruer  la  vouke  en  arrache  la  Clef  & la  mai- 
ftttirep  cric. 

L A B.  Leur  but  eft  donc  bien  autre  que  le  blanc 
auquel  iL  fo|vr  feir  blani  de  vifer. 

G E N r.  Ce  (ont  leurs  mafques  ordinaires;  Mais 
apres  auoîrtfpluchc  le  rilrre  de  l’EdiCl:,  parh  ns 
vn  peu  de  quelques  mors  du  texte  pour  toufiours 
dejcouunr  leuis  impoftures  ; Voy-ci  donc  com- 
me ilz  par) et  en  termes  exprès  [qu*ila  pleua  Djeu 
p^r  fa  bonté  lingulieie , prouidence  6c  jullicc,les 
deliuicr  de  rcluy  qui  aucc  l’audoritc  Royalle 
feftoit  jouîâ:&  vny  aucc  les  Hérétiques  , contre 
les  faindfees  admopirions  faiâres  par  noftte  très 
Sainél:  P ere  le  pape,  ] 

L A B.  Vrayement  il  fcmble  par  tel  langaige 
apiouLier  I t felonnie  du  Moyne  & la  mort  du 
Roy,  en  rapo»tant  ceft  aéte  à la  juftice,  pioui- 
dence& bonté  de  Dieu. 

G t N r.  C’elt  fms  doute  quMz  s*en  rêdent  coul- 
p5-.blcs,  6c  non  liins  grans  blafphcrnes  du  nom  de 
^DaeiifCar  quelle  impie  té,  ic  vous  pnejde  fajre  en- 
^trer  Du  u en  caurc,po  ir  eftregarandd\n  ludas 
reproutié  & damné  ? Voyez  le  faux  voile  de  (ain- 
d:ccé  ; mais  au  trauers  duquel  les  gens  de  bien  & 
de  (2m  entendement  recognoiirentaflez  vn  cou- 
rage dÿmbicion,  d’arrogance,  de  cruauté,  Ôc  de 
Xfbcllion  : que  le  mal  procédé  delà  fouuerainc 
bonté  ; que  Piniuftice  vienne  de  la  juftice  parfai- 


: que  la  prouidence  fource  Sc  caufc  première 
de  toute  iagede  pouruoie  au  gouucrncment  du 
monde,  par  des  ades  diamétralement  repugrans 
à fa  fainde  volonté  :car  nous  auGnsTuffilammét 
prouué  que  Tade  duquel  ilz  font  Dieu  autheur, 
cft  Tvn  des  plaunefchans  qu  on  fçauroit  dire. 

L A B.  le  pçnfe  véritablement  que  telles  paroi- 
IcsdeTEdid  (ont  blafphcraaroiies  : car  cncores 
que  rien  n*aduiennelans  k volonté  de  Dicii,(î 
cd  ce  que  le  mefehant  n’a  pas  cfgard  à cela  quand 
il  faidV  mal,  m lis  feulement  à contenter  fa  cupi- 
dité & affiedion  defmefuiée.  Et  pourtant  à Ton  ' 
ergard,radequ*il  commet  cil:  touliours  mefehar, 
&luy  auflî  demoure  coulpable  ik  pumlTjble. 

G £ N T.  Tu  parles  en  Théologien  : & qui  t’en  a 
tant  aprins  mon  amyf 

L A B.  îe  me  fuis  quelquefois  trouué  en  compa- 
gnie, où  il  me  femble  que  quelques  hôneftes  ho- 
mes endeuifoient  detefte  façô,(î  ic  ne  me  trom- 
pe , en  bkfmani  aucuns  oui  fc  ricencioient  au 
maljfoubz  couleur  que  rien  n’aduient  fans  k vo- 
lonté de  Dieu. 

G £ N T.  A la  mienne  volonté  que  tu  continuaf- 
fesà  foüuent  ouir  tclz  propos  Mais  n’as  tu  point 
remarqié  en  ce  paflTage  de  rHdid,  comment  ilz 
fc  garder  bien  de  no.mraer  leur  Roy  , ccluy  qiulz 
ont  malheureufement  faid  alfiflîncr,  mais  par 
circonlocutipn.’Celuy  (difent  ilz)  quiauccl’au- 
doritc  Royalle  ôcc? 

L A B.  Et  pourquoy  à voftre  aduis,Mô(IeurjOnc 
ilz  faid  difEcultc  d’vfer  de  ce  nom  de  Roy? 

Gbnt.  La  dignité Royailé  emporte  vnc  certaine 
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& particulière  imago  de  Dieu  laquelle  cftonne 
les  mekhans  ôc  brufle  leurs  confciences(pour 
peuqu’illeurcn  reftej  à ce  lîmple  nom  de  Roy. 
Voilà  pourquoy,  comme  bons  Sophiftcs,ils  ont 
tafehétant  qu’ils  ont  peu, d’extenu er  ta  grauité 
& horreur  du  fait  en  euicant  Ôc  raifant  le  nom 
de  Roy, ni  lis  voy  encorcs  vneau^re  Sophifteric. 
L A B.  Commenr? 

G E N T.  A près  qu’ils  ont  did  que  Dieu  les  a de- 
liurezduRoy  qui  eftoit  joint  aucc  ceux  qu’ils 
nomment  hérétiques,  ils  ne  palTent  point  outre 
pour  déclarer  la  caule  de  cefte  adiondion  par  ce 
qu’ils  fentent  bien  eux*mefmes  que  telle  caufe 
les  condamne  (ans  aucune  remilïîon  ; car  il  n’y  a 
homme  au  monde  fi  defpourueii  de  fens  qui  ne 
iuge  le  Roy  auoir  trefbien  fait  de  s’eftre  allié  aiiec 
fes  trefbons  & fidèles  fubjets  & feruiteurs  pour 
defFcndre  fa  Couronne  6c  (à  vie  contre  fes  fub- 
jets  Rebelles  lefquels  il  n* auroit  peu  par  voye  de 
douceur,rangcr  à raifon. 

L A B.  Ouy  pour  certain,  ils  ont  bien  prins  gar^ 
dc'a  ne  s’entretailler  : car  ils  coufent  cela  fi  fine- 
ment qu’il  femleroit  aux  ignorans  que  le  Roy  de 
gayete  de  cœur  auroic  prins  le  party  des  hcreti- 
.ques  par  eux  prétendus  pour  les  maintenir  en 
leurs  herefies.  Mais  paunres  gens,vôfi:re  ieu  cfl: 
tropdefcouuerr,  c’eftoir  pourchadier  voftre  ré- 
bellion de  laquelle  à iamais  vous  ferez  notez,  & 
nepenfez  déformais  d'esblouir  les  yeux  du  pau- 
iire  peuple. 
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loir  fai  rc  trouucr  mauuais  que  le  R oy  defFunâ:  fc 
foie  joint  kuec  celuy  duquel  fcul  apres  Dieu,  il 
pouuoit  attendre  fecours  contre  leurs  violences 
& forces  ouucrtes  comm#  les  faux- bourgs  de 
Tours  en  rendront  bon  tefmoignage  àla  pofte- 
rité:&  fouz  quelle  couleur? car  ils  en  ont  rouf- 
iours  ànous  louz  ctfte  belle  couleur  d’vnc  pre-* 
tendue  herefie?  Ha  qu’ils  eulî'cnc  efté  bic  aifes  les 
rebelles  que  ce  pauurc  Roy  à la  /impie  apprehen  - 
fion  de  leurs  calônies  dcvginc  fuperftition,  fe 
fuft  lai/Té  coupper  la  gorge, ou  du  moins  bafoiier 
& mener  en  triôphe  ians  fecours  d*aucû.Oles  bos 
Catholiques  ! la  brebis  n’ofera  doneques  auoir 
recours  aux  chiens  pour  fe  tirer  hors  de  la  gueu- 
le du  Loup  fouz  vmbre  que  les  chiens  ne  font  de 
la  bergerie:  mains  le  loup  en  eft  encorcs  moins  , 
puis  qu’il  ne  tafehe,  comme  ennemy  moi  tel,qu*à 
deuorer  le  trouppeau.Nc  voila  pas  de  fainéis  vo* 
leurs  & meurtriers  pitoyables?  vouloir  que  leur 
Roy  fe  lai/fa/l:  tout  paifiblemcnt  fourrer  le  cou- 
jfteaii  dans  la  gorge  fans  crier  àl’aide  des  voifins, 
comme  encores  en  fin  Tonc-ils  raalheureufemcc 
praffciqüé. 

La  B.  Il  n’y  a que  tenir  en  tout  cela>§rn’y  aper- 
fonne  qui  ne  fe  rîiocquc  d vn  tel  faux  blafme  du- 
quel ils  penfent  charger  la  mémoire  du  Roy  -Maifc 
quelles  ont  efté  les  min6tes  admonitions  faidies 
par  noftre  faindt  perele  Pape , donc  il  fait  men- 
tion. 

G E N T.  Cela  ne  m’a  point  efté  cogncu,&  pour- 
tant ie  c’en  laifte  imaginer  de  telles  qu’il  te  plaira. 
Didtes  moy  Rebelles,!!  le  Pape  luy-mcfme  quel* 
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que  treflaîn  61:  qu’il  foit  nommé,  fe  rufttrouuéen 
telle ^perplc^tué  5c  danger  qu’eftoir  noftre  feu 
Royji  v’iicment  & de  fi  près  pourfiiiiiy  m fa 
pcnonnCjpetiLz  vo|^s  qu’il  cuft  fair  difficulté  de 
le  iedlcr  entre  lc{>  brui  des  Arriens , Anabaptiftes; 
luifs,  Turcs  6c  mures  infîdclLs  pour  garentir  fà 
Couronne  6c  fa  vie?  le  ni’en  voudrois  bien  r’apr 
porter  a la  Sainéteté  meime  du  Pape  fans  defgui- 
ferneaMladefFence  défi  perfonne,  de  fon  hon^ 
«eur  5c  de  fa  vie  efi  dedroit  natuiel,  5cn  cil  â 
blafiner  celuy  quffemet  en  telle  denence  par  le 
moyen  de  les  voifins  6c  alliez  quels  qu’il-  piiifi- 
fent  eflre*  • 

L ab.  QiKlquc  bonne  mine  de  Catholiques 
zeirz  que  facent  les  Rebelles  & Ligueurs  fi 
ne  penfe  ie  pas  quil  s'en  trouue  vn  tout  fcul 
d'entf’eux  qui  pour's’efchapper  des  mains  des 
voleurs  &fauuer  fa  vie,nes’aydaftdu  diablemcC 
me  s’il  pouuoir. 

G £ N T.  . Mais'  reuenonsà  noftre  Edi6l  auquel 
i’ay  en  outre  remarqué  quelques  autres  mots 
de  pareille  efioffe  que  les  precedens;  car~à  fiq 
de  tant  plus  rendre  les  François  mal  affedionT* 
nez  à leur  naturel  6c  légitimé  Roy  Hmry,  dç 
Bourbon  à prefent  régnant  , ils  appellent  leur 
irnaginaire.  Catholique,  • 

A B*  Tour  greffier  que  ie  fuis,  fi  eft  ce  ^quç 
bien  où  ils  tendent,  comme  fi  celuy  qu’ils 
i6l  mourir  6c  celuy  qu’ils  veulent  ençores 
n’cfioî:  de  ceue  qualités 
E N T.  il  y a plus.rcar  ce  lilrre  de  Gatholi-^ 
auec  le  nom  de  Roy  doit  eflic  fiibjet 


auxvrays  Français , comme  re/Tentant  de  l’Ef- 
pagnol,  auîlî  n*éft  cechofe  raifonnable  ne  coii- 
uenable  de  changer  le  tilttc  de  ticf  Chrçfticn 
en  Catholique  eiianr  le  premier  trop  plus  anciexî 
& reccuablcqtie  lefecond:  mais  rEr^)agnQli(^ 
me  plaift  tant  aux  Rebelles  # Ligueurs  qu'ils 
ont  comme  quitté  le  nom  de  Chreftien  pour 
S’  iiopter  celuy  de  Catholiqii^  quoy  qu'impro-^ 
pre  ^ peti  frequent  en  tel  vfage  éshcclesde  noz 
peres  Icfqueis  fe  tenoient  alTez  bien  qualifiez 
du  tiltre  iimple  Sc  féal  de  Chicfiiefi  : ce  que  les 
çnfans  trop  tiloignez  delà iHuplicité des  pères 
ont  voulu  innoaer  : fi  qu'auiourd’huy  ne  faf-- 
fifid'efirc  nommé  Chrcftien  (ans  adioufier  Ca» 
tholiqucjou  piufioll  fi  fimplcmenc  vous  n elles 
dénommé  Catholique.  Mais  palTirnt  ce  tiltre 
de  Roy  Catholique  au  lieu  de  Roy  Trei-Chre- 
(lien,  ie  vous  dis  Meilleurs  les  Rebelles,  que  vo- 
lire  Roy  imaginaire  ne  peut  tftre  ne  Catholi- 
que ne  Chrcllien,  s’il  a confenty  à r Alîallînat  de 
fon  Rov,comme  aux  iugeraens  d’aucuns  la  pre- 
fomprion  y ell  grande.  Le  vray  Catholique  & 
fidcle  Chreftien  mon  lire  fa  fuy  par  fes  œnurés: 
celuy  ne  peut  ellre  enfant  de  lumière  qui  non 
feulement  commet  (car  parla  fragilité  humai- 
ne les  plus  parfaits  fe  lailknt  iournellcment  al- 
ler au  mal  ) mais  auîîi  approuue  ôc  fe  plaift  és 
ceuures  de  tenebres  ; ceux  font  vrais  Chreftien» 
defijuels  la  \ic  eft  rciglée  par  U foy  Euangehque, 
ôc  non  ceux  qui  n’en  ont  que  le  tiltre  ôc  les  cere- 
monies,^ 

L a s.  Ces  confiderations  font  fort  à propos, 


n’y  â doute  que  laplufpart  des  Rebelle^  portent 
au  cœur  la  Cro»x  rouge  & celle  de  Lorraine  plu* 
floftque  la  blanche  & belle  fleur  de  Lys.N  a -on 
pascncorcs  de  n’agueres  & peu  auparauant  la 
mort  du  Roy  defj^ntv  ouy  crier  à Ponthoife  lors 
aflîegc,Viacie  Roy  d’E(pagne?à  quoy  fotre(pô- 
du  par  le  Roy , fa  bonté  les  voulant  exeufer  que 
ce  n’efloient  Frai^ois  qui  tenoientla  ville. 

G EN  T.  Noftrc  Roy  Henry  quatriefmc,  à fin 
que  ne  vous  mcfconticz  Meflieurs , auec  voftrc 
Edidljnc  veult  changer  le  tiltre  de  tref-Chrefticn, 
iuftement  & de  temps  immémorial  appropné  à 
noz  Roys,en  tiltre  deCathoiiqueJequel  de  frail- 
che  mémoire  en  Tan  1480,  feulement  fut  prins 
par  Ferdinand  cinquiefrae  du  nom  qui  fe  feu  nô- 
mer  Roy  Catholique  d’Efpagnc.  Que  Ci  nous 
voulons  entrer  plus  auant  en  lice  il  ell  aifé  à mô- 
ftrer  par, les  Canôs  mefmcs  ainfî  qu’il  a fort  am- 
plement efte  déduit  par  plufieurs  eferits  de  gens 
do6tesvrays  Catholiques,  mais  bons  François 
auflî  que  noftre  Roy  Henry  4.  n’eft  rien  moins 
qu  hérétique  comme  fauflement  le  prétendez. 
Mais  pour  maintenant  ie  meconcércraydcvous 
reprefenrer  fa  déclaration,  il  ne  veut  toucher  à la 
religion  Romaine,  il  la  veut  maintenir  auec  tous 
IcsMiniftresd’icelIccn  toutes  Tes  parties  fans  rie 
immuer:  il  ne  demande&  ne  defire  rien  plus  que 
d*cfl:rc  denement  informe  par  la  parolle  de  Dieu 
fil  eft:  en  erreur  touchant  la  fov  Chreftienne  en 
laquelle  il  a cfté  nourry  &irftrui<5t  des  la  mam- 
melle,  eftant  tout  preft  de  fe  départir  & quiâ:cr 
l’erreur  qut  luyfera  mondré  en  vn  faindt  Con-, 
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cile& libre.  General  ou  Nationnallcgîrîmcmct 
conuoqué,  auquel  il  le  foubmec  pour  embn  (Ter, 
fuiute&  maintenir  tout  ce  qui  y icra  retolu  ôc 
arrcllé.  . 

L A B.  le  ne  fçay  doneques  que  peiiucnf  mainte- 
nât  répliquer  les  Ligueurs  & Rebelles  pour  vou- 
loir faire  perdre  le  droit  de  la  . Couronne  acquis 
à vn  tel  Roy,  lequel  on  difb  eftee  amateur  de  (a 
patrie, fort  débonnaire, clement,  defireux  de iu- 
fiice,&  pour  conclurrc  en  vn  mot  excellemment 
doue  déroutes  vertus  heroiques&  Royales, 

G E N T.  Tout  cela  efl:  vray,&  eil  encores  à nai- 
ftre  qui  re|)uiirc  plaindre  de  luy  pour  auoir  man- 
que de  parollc,  tant  il  cft  de  bonne  foy. 

L A B.  G’eft  vn  grand  point  6c  digne  d’vn  Roy: 
bêlas  c’ell  grand  pitié  de  noftrc  fiecle  auquel  la 
foy  eft  anéantie  en  toutes  fortes  de  gés  6c  d’eftats, 
fi  queà  peinclefrere  fe  peut  fier  du  frcre,&  le 
voifin  du  voifin.Il  y auroic  donc  elperancc  pat  le 
moyen  d’vn  tel  Roy  de  faire  reuiure  6c  refufei- 
ter  la  foy  pieça  anéantie  en  noftre  France. 

Gent  II  mcfouuient  qiiele grand  Roy  Fran- 
çois fe  difpolànt  comme  bon  Roy  6c  bon  Chre- 
ftien  à partir  de  ce  monde,  encre  autres  graues  6c 
fages  rcmonftrances  qu’il  feit  à fon  fils  Henry 
deuxicfme, l’admônefta  fort  foigneufement  de 
garder  inuiolablement  laTuftice&da  foy.  Car  ' 
(difoit  ce  grand  Monarque)  fi  la  foy  manque  aux 
"^rinces  en  qui  la  pourra  on  plus  rccouurer?Mais 
Diir  tout  cela , ils  ne  veulent  encores  les  Rebel- 
s pofer  les  ârme>  6c  ifcognoiftre  pour  leur  Roy 
fuccclTeur  naturel  ôc  légitime. 

E iij 
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L A î.  Que  pcuuent-ils  donc  alléguer  qui  leur 
feruef 

G E NT.  Les obftinez  font  toufiours  riches  de 
defFcnces  ik  répliqués  pour  ne  ceder  à la  vciité 
&raifon.  Le  Roy  dc-Nauarre  (difent  ils)  eftanc 
de  Religion  contraire  , quoy  qii  il  face  & pro- 
mette,voudra  toiifiours  audlorifer  fa  Religion  & 
fupp'imerla  noftrc. 

L A B.  Eft-il  doc  vray  que  ces  deux  Religions 
font  contraires? 

G E N T.  De  terefpondrefur  celle  demande  c'eft 
‘â  faire  aux  Théologiens  : bienrediray  ie  qu’au- 
cuns chiment  qu’en  certains  points  fcultment 
il  y a pluftoft  delà  répugnance  que  de  la  contra- 
riété, à parler  en  termes  propres, moyennant  que 
fans  opiniaftreté  & aucc  vn  efprit  de  douceur  ôc 
decharirc,  on  vueille  entendre  refpcélmement 
lesraifonsdesvns  ôc  des  aiurcs,&quc  touchant 
le  principal  fondemétdela  vrayeRcligiô  Chre^ 
ftienncj nous  fommes TOUS  d’accord.  Aulïî  ay-ie 
fouuentouy  dire  à des  Huguenots  qu’ils  cioyent 
fermement  tout  ce  qui  ell  contenu  au  Symbole 
de  Nicee  Ôc  au  Symbole  de  S Athanafe  iadis  E- 
uelqucde  l’Eglife  d’Alexandrie.  Bref  tout  ce  qui 
eft  côtenu  és  liures  Canoniques  du  vieil  ôc  nou- 
ueau  Teftament  ôc  quia encores  efté  ^rrefte  aux 
fainéts Conciles  Oecuméniques  du  temps  que. 
les  Pafteurs  ôc  Euefques  n’auoient  autre  foing 
que  de  s’acquirer  fidèlement  de  leurs  charges  en 
bien  paillant  leurs  trouppeaux  J ôc  n*dloient  ne 
par  l’ambition,  ne  pat  Tanarice,  ne  par  la  volupté 
dillraics  à la  foilicitude  des  chofe^  mondaines  ôc 


ternenncs,6^  partant  telle  croyance  & confcflîon 
dcfoy  fuffi Tante  poui  paruenû  alalut  coinme  le 
porte  en  termes  exprès  le  commencement  du 
Symt)oL*de  faind  Athanafe:  fi  qdc  leur  Rtligiô 
n’cfi  pas  comme  celle  des  îuifs, des  Turcs, ou  au- 
tres payens  infidèles  qui  dcftruif.nt  iefondemét 
de  la  Chreftientc  & ne  tiennent  rien  qui  Toit  deC- 
dits  Symboles  : ains  Te  promettent  Ufdits  Hu- 
guenots que  leur  Religion  eft  la  vraye  Religion 
Chreftienne  reformée  & r duide  à telle  pureté 
qu’elle  efioit  en  la  primitiue  Egafe  , par  ce  qu’ils 
maintiennent  que  depuis  ont  eltc  introduits  plu-  > 
fieursabuz. en  icelle.  & quelle  eft  grandement 
dcTcheuë  de  Ton  premier  eftat  ôc  pureté  aii^ 
cienne. 

t A B.  Ne  verrons  nous  iamais  le  temps  que  ce 
different  foitvuidé  comme  il  appattiéi  pat  gens 
doébeSjfâgès  ôc  non  troublez  de  paflion  auciineî 
maisquepourroit-onrefpôdreà  celte  dcffiancc 
des  Catholiques? 

G E N T.  La  première  refponce  eft  que  lïntegri- 
té du  Roy  ôc  fâ  fidelité  ay jnt/ans  exception,  efté 
cogneuëd’vn  chacun  depuis  ion  enfance  iulques 
enl’aagc  de  vilité  parfaicle  qu'il  a maintenant 
atraint,&  lors  mcfmcs  queja  il  cftoit  Roy  de  Na- 
uarrejvoire  enuers  Tes  fiibjets  éc  en  chofes  pa- 
reilles: car  on  fçait  qu’en  fis  pays  la  où  il  a tou  fi- 
iours  efté  fouiierain,il  n’a  rien  innoué  au  Taiâ:  de  * 
la  Religion.  Ceux  qui  parleur  deffiance  p'eren- 
diie  fie  veulent  fouftraiie  de  l’obeiilànce  ôc  fub- 
jedion  naturelle  quMs  luy  doiuent , font  vray e- 
menc  rebelles, lefqueis  il  faut  dompter  ôc  leur  a- 
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prendre  à ployer  le  col  fouz  le  |oug,car  ils  ref- 
femblenc  à certains  malades  mélancoliques  lef- 
quels  fc  nourrilïans  en  concinuelle  défiance  de 
leur  guctifon  quelques  bonnes  raifons  que  le 
iMedecin  leur  puifle  propofer  au  côcraire,  ne  peu 
lient  eftfe  induits  à aualler  la  médecine  finonen 
les  bâillonnant  & tenant  tous  leurs  membres  en 
ferre. 

La  B.  lepenfe  que  ce  foir  chofe  équitable  de 
contraindre  l'homme  à fon  deuoir  quad  par  rai- 
fon  il  ne  s’y  veut  renger.Car  il  n’ell;  pas  croyable 
quele  Roy  qui  s’eft  toufiours  de  en  grandes  & en 
petites  chofes  monftcé  cref-vcritable,  vouluft 
maihtenant  fe  démentir  de  faire  fon  coup  d’elPay 
en  rompant  & violant  la  foy  publique  qu’il  au- 
' loit  folcmnellementiurée  , comme  s’il  enuioità 
ce pauure  Royaume  vne  paix  generale  tant  fou- 
haittéc  par  les  bôs  François  &parluy  affe^ueu* 
fement  procurée. 

G E N T.  La  parollc  donc  d’vn  tel  Roy  deuroît 
Icuer  toute  deffi'ace  à Tes  fubjets  fans  requérir  de 
fsL  Majeftc  rien  d’auantage  pour  confirmation 
dcfapromeire-.mais  pofons  le  cas  que  fon  inten- 
tion fuft  d’afloupir  la  Religion  Romaine  apres 
qu’il  fc  verroit  bien  eftably  en  Ton  Royaume  : le 
te  dis  mon  amy  qu’il  ne  feroit  pas  en  fa  puilFan- 
ce  d*en  venir  à cheficc  qui  feruira  pour  refpondrc 
en  fecôd  lieu  à la  dcffiancc  affedée  des  Catholi- 


ques. 

L A B.  Telle  entreprife  feroit  à mon  aduis  tref- 
dificilcà  executer  de  fi  ne  fçaùrois  me  perfuader 
^ qu  vn  Roy  débonnaire  ayant  pacifie  fon  Roy- 


aume  tout  dcfolé  par  les  guerres  ciuiles,  le  vou- 
luft  de  nouueau  troubler  par  les  mefmes  ou  fein- 
blablcs  moyens  qui  auroient  engendré  les  precc' 
dentes  guerres;que  fi  tuutesfoisîon  deiiein  eftoic 
tel,  il  feroit  à craindrequ'en  fin  il  ne  l’erriportaft 
car  la  puiflance  d’vn  Roy  eft  grande  & nepour- 
roient  les  fnbjcts  y relîften 
G E N T.  Si  cous  les  fubjets  cfioient  bandez  co- 
tre leur  Roy,  vrayemcnc  il  le  perdroie  tout  con- 
tent. Que  feroit*  il,  oùiroic-il,  à qui  aiiroit-il  re- 
coursiaulfi  as  tu  veu  qucle  Roy  defiunt  n’aefte 
maintenu  finon^par  le  fccours  de  fes  meilleurs 
fiib;ets. 

La  B.  Voire,  mais  le  Roy  en  a piufieurs  de  fa 
Religion,  & partant  qui  luy  tiendroienc  la  main. 
G EN  T.  C’eft  fans  doute,  maisquelen  eftle  nô- 
breà  Pefgard  de  ceux  qui  tiennent  la  Religion 
Romaine, vn  contre  cenr  & plLis,dauanragc  cous 
les  Pj^nces  du  rang,tousles  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, tous  les  plus  grands  SeigncuÉ,  tous  les 
officiers  des  Cours  Souueraines  ôc  juftice  Roy- 
allene  foncilz  pas  Catholiquesîpenfez  tu  donc 
que  fi  le  Roy  vouloit  les  contraindre  à thanger 
leur  Religion  qu’ilz  l’cndurafienc  fQue  deuien- 
droitlorsle  Roy, quand  il auroit  tous  les  Princes 
du  fang  Officiers  de  la  Couronne  Vautres  de  la 
juftice,  aueclaplufpartdelaNobleire  &prefquc 
tout  le  tiers  Eftatjquis’opoferoitàfa  voloncé.^SC 
pourtat  eft  fans  doute  que  la  puifiance  d’vn  Roy 
fi  peu  acompagné  & mal  fonftenu  ne  fçauroit 
quand  bien  il  voudroit  changer  l’eftac  de  la  Reli- 
gion receu  encre  les  premiers  de  fon  Royaume, 
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& prefque  tour  le  refie  de  fon  peuple.  D'auan- 
tagc  s’il  faut  quei’aifTtilIanr  foitplus  fort  Ôc  plus 
puifTint  tant  en  moyens  de  finances  qu  en  nom- 
bre d’hommes  & en  tous  autres  inflrumens  de 
gucrr?(  car  i'afTaîlly  fc  contentera  feulement  de 
parer  les  coups  , s’il  void  la  force  de  fon  ennemy 
tropgrandej&  fe  mettre  fût  la  defenfiue.  ) tclz 
moyens  (croicnt'ilz  aifezà  trouucr  au  Roy  con- 
tre tant  de  Piinces  du  fang , Officiers , grans  Sei- 
gneurs de  autres  fes  fubicâ:z  fans  nombre,  qui 
pourroienc  tirer  la  guerre  en  longueur, pour  con- 
fommerle  Roy  , & efpiiifer  fes  qjoyensf’ 

L A B.  Cela  eft  vray,  Monfieur,&  me  faid  fbuue- 
nir  des  guerres  paltecs  contre  les  Huguenotz,lcf- 
quelz  nonobftant  leur  petit  nombre  fonttouf. 
iours  demourei  fur  leurs  pieds,  en  fe  retiras  dans 
leurs  Fortz,lors  qu’ih  fe  voyoïent  les  plus  foibles 
&fefontainfi  maintenus  apres  plufieurs  défai- 
tes,batailles  perdues  5 leurs-  Chefs  mortz  ftvnc 
infinité  de  ffauerfes  qu’ilz  ont  enduré. 

G E N T,  Voyre  mais  fouuien-toy  feulement  cô- 
menc  le  Roy  depuis  la  Ligue , laquelle  il  voyoic 
auoir  coniuré  fa  luyne  s’ellâc  toufiours  tenu  fur 
la  dcfcnfiue  a tellement  conduit  fes  affaires , que 
tant  d’armées  qu’il  a eu  fur  les  bras  l’cfpace  de 
quatre  ans, n’ont  fçeu  rien  exploiter  que  leur  def- 
faide  mefme.  Comment  donc  pourroiVon  pen- 
ier  que  luy  qui  fçait  que  vallent  les  armes, tant  en 
afïàillant  qu’en  deffendant,voiilu(l  contre  fa  Foy 
de  parollc  de  Roy,  fe  bazarder  d’aflàillir  tout  fon 
Royaume,  ayant  en  tefte  tous  les  Princes  de  fon 
(ang  & Officiers  delà  Couronne?  Car  puifquc 


ceux  (3c  la  Religion  jouiront  de  la  libert<:  de  leurs 
confdences  qui  eftoit  la  feule  fin  de  leurs  arrnes, 
quelle  rai  Ton  y anroit-il^quand  la  caufe  ccffera, 
d’en  rechercher  les  effedz? 

La  B.  A voftre  due  faudroit  que  la  Religion 
prercndue  reformée,  euffc  eneores  lieu  en  ce 
Royaume. 

G E N T.  Poiirquoy  non?  cen’eft  pas.chofenou- 
uelle.  La  paix  ne  peur  autrement  y reprédre  pied 
la  plufpart  du  Conféil  a tculionrs  efié  de  c’eft  ad- 
uis;  &c  n’a  l’Edid  mil  cinq  cens  Icprailte  fepr , cfté 
rompu  que  par  la  violence  de  la  Ligue.  Ladiuer- 
fité  n’cd  point  telle  qu  on  ne  la  puilfe  rolerer.On 
fouffre  des  luifs  c]ui  fc  moquent  de  lefus-Chrilt, 
le  blafphement,  merme  es  terres  Papale:  le 
Turc  permet  bien  les  Chreftiens  cxercei  leur  Re- 
ligion es  pais  de  Ton  obciflance.En  plufieuis  lieux 
de  la  Chreftieiité on  cft  côtraincSfc  d’endurei  quel- 
que fede  d’AnabaptiOes  : Sc  Dieu  mercy  entre 
nous  &les  HuguenotzJ  i difErencc  n’eft  fi  glan- 
de comme  entre  eux,  que  nous  venons  de  dire 
lefquelz  roiitesfois  companflenc  bien  enfemble 
fans  difeord,  hayne,  ne  querelle. 

La  B.  Ce  feroit  vn  tïel  grand  bien  de  v’oirîa 
France  en  tel  repos  qu’elle  eftoit  au  parauant  lâ 
Ligue:  ma  refolution  cftde  me  tenir  à ce  que  jô 
penferay  eftrc  pour  mon  ialur.  Quant  aux  autres 
je  i’aiflTe  à vn  chacun  ce  qu’il  jugera  le  plus  t xpe^ 
dient.TAnt  y a que  nous  tcndoils  fous  à vn  mel* 
me  but:  Mais  parmoyrns  aucuneirient  difereris^ 
Si  j’ay  deqooy  infiruiie  mon  voyfîn,  ie  in  y ettl- 
ploieray  volontiers  : fi  je  puis  aprendre  deluyjô 


r 

'cray  bien  âiic  qu’il  m cnfcigne  : maïs  fiPvnne 
trouue  bonne  la  dodrine  de  Tautrc,  quel  icmedc 
finô  de  prier  Dieu  qu’il  vucille  illuminer  lesaueu- 
glcs  .^Cardefe  depiter pour  cela,  de  leietter  fon 
voyfîn  & conceuoir  vnc  haine  contre  luy,mc 
femble  que  ce  n’cft  le  deuoir  d vn  Chrefticn,  ains 
qu’il  faut  remettre  le  tout  à la  iuftice  de  Dieu , le- 
quel ne  veut  que  l’vn  porte  Tiniquitc  de  l’autre. 
Gent.  Qm  vouai  roi  t entrer  en  difeours , tou- 
chant la  Religion  &ce  qui  en  dépend  au  faieSt 
prefent,  nous  forcirions  trop  loin  hors  des  bor- 
nes de  noftre  principal  propos.  Pour  concltifion 
donequestu  vois  mon  amy,  que  les  Rebelles  ne 
peuuent  s’exeufer  fur  leur  défiance, craignans  que 
Je  Roy  n’extermine  en  fin  la  Religion  Romaine, 
qu’à  tout  le  moins  ils  ne  filTenr  pis  que  les  hugue- 
notz:  iefquelz  pour  crainte  d eftrepriucz  de  le- 
xercicc  de  leur  Religion,n’ont  jamais  defaduouc 
leur  Roy,  ains  & en  paix  ôc  en  guerre  l’ont  reco- 
gneu, honnore, prié  pour  luy , Ôc  rêdu  toute  fub- 
iedionjfans  toutesfois  blelFer  leurs  confcienccs, 
auflS  ne  fe  font  ilz  jamais  armez  finon  lors  qu’ilz 
ont  ouuertemcnt  cogneu  quonles  vouloir  em- 
prifonner^maflacrerj  ou  du  moins  fruftrer  delà 
liberté  de  confdcnce  à eux  accordée  par  Edidz 
folcnnels.Mais  les  Rebelles  font  bien  autrement, 
carà  la  feule  opinion  quilz  fc  font  forgez  de  la 
faueur  que  le  Roy  defund  portoit  au  Roy  à pre- 
fent régnant  ( chofe  qu’il  deuoit  de  droit  naturel 
comme  à foii  bon  parent,  proche  allié  fidèle 
lubieâ:)d’auf  at  qu’ils  ne  pouiioiét  alTcz  toft  à leur 
gré  le  ruyner  & faire  mourir,  ilz  ont  fecretement 
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cflcu  entr’cux  vn  autre  Roy  à leur  pofte, puis  îccl- 
luy  perdu  ont  entant  qu’à  eux  a efté  dégrade, 
en  fin  maifiicré  leur  nacurel&  légitime  Roy , ôC 
maintenant  en  feroient  de  mefme  a (on  vray  fuc- 
ctfieur  3*ilz  pouuoicnt, comme  ja  ilz  fe  font  aflèz 
efforcez. Et  pourquoy  en  veulent  ilz  târ  à Henry 
de  Bourbô?llz  craiguêt  les  Rebellcs,qu'il  n’anea- 
tifie  la  Religion  Romaine,  nonobftant  fa  décla- 
ration publiee,dc  la  conferuerluyqui  ne  manqua 
onques  de  parole  en  quelque  chofe  que  ce  foitj& 
-qui  n’a  la  puifTancc  d’effeduer  ce  quMz  craignent 
tant, ores  qu’il  en  euft  bien, la  volonté  : Mais  ilz 
rcfcmblent  à ces  mefehans  mulletz  vmbrageux, 
lefquelz  pour  la  fimple  imagination  d*vn  obie<3: 
qui  ne  leur  peut  nuire,  n’offencer,  fe  lancent  hors 
le  chemin,  & courent  à trauers  cl^amps , en  dan-, 
ger  de  fe  rompre  le  col,  ou  les  jambes. 

L A B.  Vous  dides-vray  Monfieup  : car  celle 
vainc  crainte  les  emporte  comme  furieux  hors 
du  deuoir  de  bons  fubie6lz&  les  faid  rebeller 
contre  leur  Roy,  pour  tomber  en  lafofle  de  cri- 
mineux  de  leze  Majeftc , d’où  ilz  ne  pourront  ja- 
mais fc  tirer  finon  à leur  hôte  & confufion:  mais 
je  me  doute  qu’aucuns  voudrot  encores  fe  nour- 
rir en  défiance  du  Roy,  à l’exemple  du  changcmcc 
de  Religion  aduenu  en  Angleterre , félon  les  diC- 
cours  dVnliurenômé(  ce  mefembic)  le  Catho- 
lique Anglois , duquel  i’ay  ouy  parler. 

G E N T.  C’eft  bien  le  plus  malheureux  liurc  qui 
ait  jamais  de  noftre  mémoire  efté  publié  entre  les 
Fràçois.Car  tu  dois  croire  mon  amy,qu’il  eft  tour 
farcyd’ixnpietc&dcmcnfonge.Aufli  eft- il  fem- 
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blablcàfon  Autheur  le  Diable,  quicft  menteur 
& meutttitr  dci  le  commencemeur,&  n en  a efté 
rEfpagnol  d’Oileansquc  fîmple  .Scribe  & Gre- 
fier,  certainement  oiiuuier  digne  de  celuy  qui  la 
mis  en  befongne  :cc  que  tu  confederois  aucc 
moy  fi  fu  auois  perdu  q iclque  temps  à ouir  lale- 
â:uîc  entière dVnliure  fi  minfonger  & fanglant 
qu’on  le  pourroit  plus  juftement  dire  auoir  elté 
efeript  du  fang  humain,  que  les  loix  de  ce  feiiere 
Legiflateur  Draco  ; mais  toutesfois  Tes  faucecez 
& propos  exccrables  ont  clairement  elle  maai- 
feftez,  & dodement  confluez  par  les  refponccs 
Chreftiennes  de  quelque  vray  Catholique  rran- 
çois,  ('ans  qu’il  foit  bcloin  de  m’y  arrefter  prefen- 
tement.  Or  le  te  refoudray  en  vn  mot  fur  ton 
obiection.  Les  exemples  pour  faire  foy,d’oiuenc 
cftre  relz  qu’a  tout  le  moins  és  principalles  par- 
ties ôc circôftances,  fc  trouue  vn  bon  raport  auec 
celles  du  fubied,  auquel  on  les  veut  apliq  ler.  La 
France,mon  amy,n’eft  pas  pourleprefentdi^po- 
! î fée  à tel  changement  comme  eftoit  TAnglecerre. 

j i La  plus  part  des  François , voire  les  premiers  ÔC 

! les  plus  grans  de  la  France  ( comme  ie  t’ay  did  ; 

font  touî»  Catholiques  : le  Clergé  ( lequel  peut 
beaucoup).de  m<"rme  : quant  à la  Noblefiè, &le 
tiers  Eftac , en  côfidera^c  feulement  les  parroifies 
que  ru  cognois  tu,peux  bien  juger  quel  en  eft  le 
nombre.  ^ ^ * 

Lab,  le  penfe  qu’en  dix  ou  douze  parroilFes  qui 
font  icy  autour  je  ne  fçaurois  nommer  vne  ving- 
taine d’hommes  de  toutes  qualitez  qui  ne  forent 
Catholiques, 
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G E NT.  Regarde  donc  maintenant  fi  le  change- 
ment efl:  à ccain.ire  en  France,  tel  qu’il  eft  aduena 
en  Anglercri’c:car  il  ne  peut  auoir  lieu  que  par  va 
commun  confcntenient , finon  de  tous  à tour  le 
moins  delà  plus  grandepaitie , ainfi  qu’ii  adu  ne 
en  Ang’erene.  il  y auroit  bien  encores  à j emar- 
qu*  plufieurs  autres  diflîmjlitude>  : mais  celle 
feule  tfi:  plus  que  faffilante  pour  contenter  ôc 
mettre  en  repos  les  bonnes  côlacnces,lerquclles 
ne  font  poulTecsà  celle  défiance,  que  par  le  zcle 
de  Religion  tant  feulement  : Ôc  quant  aux  autres 
lefquelles  ne  le  targuent  de  la  Religion, que  pour, 
mieux  couurir  leur  meichante  ôc  iniictetée  paf- 
fion  obftimenrs’y  maintenir:  il  n’y  a raifon  ny 
argume'ic  fi  prégnant  ôc  valable  qui  les  pui^ 
flefehir  ne diuertic  de  leur  propos  diabolique, 
La  B.  Il  cfi:  vray  Monfieur,  car  depuis  que  le 
diable  s*ell  vre  fois  faify  du  cœur  de  rhomme , il 
ell  toufioursau  guer  pom  nelailfer  perdre  la  pof- 
fellîon,  fi  q-ieil  ne  donne  encrée  aux  bonnes  ÔC 
làindles  remonftrances. 

G E N T.  Or  ne.voulans  les  batifieurs  de  l’Edi6l 
fe  démentir  en  leur  impudence  ordinaire,  ofenc 
encores  quali  ier  leur  Roy  imaginaire,  Roy  na- 
turel 6c  légitimé;  ce  qui  efi  fi  noroircment  fmx 
que  leur  co  îfçience  mefme  le  redargiie  du  con- 
traire,duquel  poinâ:  a ta.it  dodement  elle  deba- 
tu  par  plufieurs  excellens  lunfc onfultes  Sc  au- 
tres gran  1 s per  fon  rages  exercez  en  aaaires  d’B- 
flar  d ’noftre  France,  que  la  Sophifierie  des  ad- 
uerfaiî  CS  a elle  du  togi  réuerfée  lans  qnVlIe  puif- 
fciamaisfercicuer;maisà  uos  Rebelles  l’impu- 
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dence  fert  de  Decflè  félon  le  Proucrbe  ancien. 

L A B.  Si  le  Roy  qu’ils  fe  propofcnt  comme  na- 
turel & légitime  eftoit  tel  à la  vérité , qu’eftoit-  il 
befoing  de  s’armer  de  i’herefie  prétendue  contre 
H*en)cy  de  Bourbon  pourluy  coupper  chemin  & 
l’empefcher  de  venir  à la  Couronne:car  les  v^ys 
François  qui  ont  toufîours  recogneu  leurs  vrais 
& légitimés  fuccelTeurs  ne  luy  eulîent  prefté  le 
ferment  & eulîent  demandé  leur  Roy  naturel. 

G E N T.  Voire,&  toutesfois  encorcs  y auroic-il 
à difputer  en  cela:  car  ores  que  la  fuccefSon  de 
droit  appartint  à celuy  qu’ils  prétendent , fi  s’en 
feroit-il'rendu  indigne  par  la  felonnie  commife 
en  la  perfonne  de  Ton  Roy  dernier  dcccddé,  à la-- 
c^ellepar  prefomption  raifonnable  à l’opinion 
d aucuns,  il  auroit  donné  confentement  d’autant 
qu’elle  a de  longue  main  efté  ourdie  & tramée 
voire  executée  par  les  partifans , joint  auffi  qu’il 
cft  crimineux  delefe  Majefté,  tel  déclaré  par  le 
Roy  defFund,  & a celle  caufe  emprifonné. 

L A B.  Aulfi  ne  pcn(e-ic  pas  qu’vn  vray  &c  na-^ 
turel  François  peuft  adnoucr  pour  Roy  celuy 
quireferoit  enfanglanté  du  fang  de  Ton  propre 
Roy;ques’il  en  eft  innocent  comme  il  eft  à fou- 
haiter  ëc  ayme  mieux  ainfi  le  croire,  quand  il 
aura  moyen  de  faire  iuftîce  exemplaire  des  au- 
theurs,adherans  6c  complices  d’vn  mçurtre  tant 
abominable,  il  s’y  deura  employer  iufques  au 
bout:&  bien  que  les  Rebelles  Ligueurs  lefqucls 
n’en  pcuuent  aucunement  lauer  leurs  m>  ns  le 
peufient  & voulufient  eftablir  & courôner  Roy: 
fi  ne  deuroit- il  pourtant  le  feruir  de  leurs  armes 
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ôc  moyens, ains  les  dcteller  6c  auoîr  en  horreuc 
comme  maudit?  6c  execrables. 

G E N T.  Tu  dis  bien  vray  mô  ainy  Mais  foi  qui 
s'y  fie,  car  ilz  ont  défia  trop  gangné  fur  luy  , 6c 
vilainemêt  abuzé  de  fon  nom  pour  c«>uurir  leurs 
malheureux  deflèins  . Or  pour  forcii*hors  deno- 
ftre  bel  Hdi^ , efeoute  pour  la  fin  la  voix  de  ces 
palpeurs  kfquelz  tachent  de  faire  tomber  en  leurs 
filetz  les  plus  rudes  &ignoians,  les  exhortent  en 
ces  moez.  Par  l’obeifiance  qu’ilz  doiucnt  à Dieu, 
amateur  de  paix  6c  d’vniô  ôc  a leur  Roy  Catholi- 
que,nacurcl  6c  Iegitime,ramour  à leur  patrie  6c  au 
bié  public  de  l’Eltac, auquel  ilz  ont  tous  intereftz, 
La  B.  Certainement  voila  de  tresbeau  langage 
comme  s’il  procedoit  de  la  bouche  d'vn  fainj^l 
Prophète. 

G E N T.  On  ne  feauroit  parler  plus  faindemet: 
mais  Pintention  6c  la  fin  ne  dcfcouurent  que  trop 
rhipocrific:ilz  continuent  toufiours  6c  continu!- 
ront  toute  leur  vie  les  fepulchres  blanchis  à 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  v eftimant  ou 
qu  il  n’eft  point  du  tout  ou  qu’il  foie  endor- 
my,  ou  quil  lailîe  le  gouuernement  à la  fortu- 
ne. Mais  ilz  le  fentitont  viuant  , veillant  6c 
conduifant  le  monde  en  toutes  fes  parties  à 
leur  côfufîon  6c  damnation  : car  fi  telles  paroles 
s’acordoient  aiicc  le  coeur  bien  purifié  de  toute 
mefehante  affedion  contraire , vous  auriez  mal- 
heureux rebelles,baigné  vos  yeux  en  larmes,vous 
auriez  fenty  des  poindures  eftrâges  en  vos  con- 
fcienceSjVOus  auriez iettd  des  foulpirs  6c  fanglotz 
d’amertume  en  fign.e  de  repentance , lors  que  les 
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aucz  feulement  côceuës  en  voz  ames.Q^e  veut 
dire  ic  vous  prlejUcbcilfance  que  l’on  doit  a Dieu, 
fînô  qu’il  faut  conformer  fa  vie  aux  fainëls  côma- 
demenSjlefquelz  il  nous  a exprefTement laiflcz 
par  eferitf  comme  vne  lampe  à noz  pieds  poui 
nous  efclakcr  Sc  côduire:&  y a il  en  toute  TEfcri 
tare  faindbe,  rien  déplus  recommandé  que  di 
s’afubietir  aux  Roys,  Princes,  & Magiftrat  z , lei 
honorer,  prier  pour  eux,  leur  payer  le  tributreô- 
menr  auez  vous  conforme  voftre  vie  à cefte  rei» 
^le  vous  qui  auez  quité  la  fubieétion  de  voftre 
Roy  ,1  auez  deshonnoré , mauJit  & dépite , luy 
auez  refulé  le  tribut,  l’auez  defchalTé  de  fes  villes 
& en  fin  traicreufement  maffacré?  , 

La  B.  Voyladebons|Catholiques  qui  veulent 
tantoft  qu’on  obeifte,  & tantoft  qu’on  defobeifle 
aux  commandemens  de  Dieu,  pour  paruenirà 
leurs  defleins. 

G E N T.  Tu  ne  le  prens  pas  bien  : quoy  qu’ilz 
vfent  du  mot  d’obeiftàncc  à Dieu,  ce  qu’ilz  re- 
quièrent en  vertu  de  telle  obeifîance,repugnc  en- 
tièrement & n’eft  qtfvnc  pure  defobeifIknce,puis 
•qu’ilz  tendent  à fc  r’alier  tous  enlèmble  pour  cx- 
pulfcr  le  filz  naturel  & légitimé  fucceifeur. 

L A B,  le  l’entens  de  voy  bien  maintenant  que 
Icxhortatio  eft  vn  pur  abus  du  nô  de  Dieujfoubz 
lequel  ilz  conuient  les  ignorans  à enfraindre  fes 
commandemens. 

G E NT.  Et  ce  qu’ilz  adiouftent  de  Tobeiflàncc 
qu’ilz  doiuent  à leur  Roy  , defcouure  encores 
leur  impiété  : car  par  ce  mot  ilz  déclarent  taci- 
tement, les  rebelles  difpenfez  de  abfouz  de  leur 


rcbclîion,  tant  contre  le  Roy  dernier  decedé  que 
contre  Ton  fucceiTeur  à prefenc  régnant, quoy 
que  tous  deux  naturelz  & légitimés  pourueu  que 
maintenant,  ilz  rceoiuent  ôc  recognoiirenc  leur 
fuppofe  5c  imaginaire  5c  non  légitime. 

L A B.  Ces  répugnances  monftrent  aifez  que  vé- 
rité n’eft  point  en  leur  bouche  & ne  feauroient 
maintenant  rien  defguifet  en  cecypar  leurfophi- 
ilcri^ftant  bien  muM^e  répliqué  pertinente 
contre  toutes  leurs  im^lures. 

G F.  N T.  En  apres  i!z  difent  Dieu  amateur  de 
paix  &dVnion:voire  hypocrites:  mais  vous  le 
recognoilTeztres  mal, & ne  vous  monftrcz  fes 
enfans  : car  tout  au  côcraire  vous  elles  amateurs 
de  guerre,  de  diuilîon , 5c  partant  fes  ennemis  5c 
adiierfaires.  Mais  ie  me  doute  que  par  ces  beaux 
motz  de  paix  &dvnion  vous  entendez  l’accord 
^ delîrez  nourrir  & maintenir  entre  les  rebelles 
5c  faux  Catholiques  Frâçois,qui  n’ell  autre  chofe 
qu’vne  pure  coniuration  de  voleurs  àladeftiu- 
<â:ion  des  bons  , 5c  en  ce  fens  vous  blafphemez 
mal  heureufement  de  faire  Dieu  amateur  deTv- 
irion  qui  e)t  entre  les  mefehans. 

L A B.  Penfez  aulïî  qu*ils  ont  vn  grand  amour  â 
leur  patrie  & au  bien  public  de  TEftat. 

G E N T.  Ils  n’en  ont  vne  feule  fcintille  ÔC  n*eri 
curent  onc  le  moindre  inftinc  qu’on  fçauroic  di- 
rc:car  qui  font  les  caufes  de  tant  de  pays  & peu- 
ples ruinez, de  la  morcdeplulîeurs  grands  Prin- 
ces, Seigneurs,Gcntils-hommes,Capitaines,  ho- 
mes d’honneur  de  toutes  qualitcZ'>  & d’vneinjî- 
,iaicé  de  panures  laboureurs , vignerons , artifans 
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en  tous  les  end. oîrs  de  ce*  Royaume,  finon  les 
menées  des  Ligueurs  ôc  l’ambition  des  Chefs  ôt 
princes  delafâinéte  V^nion  ? N’c  (lions  nous  pas 
en  trcfgrad  reposi  à chaque  fois  qu’ils  ont  prins 
les  arme^  & mefmes  au  temps  de  la  nianifcltaiio 
de  leur  maudite  Ligue  qui  fut  ;ui  commencemêt 
def  innée  1^85.  Q^i  aymelc  bien  public  de  l’E* 
ftac?  font-ccles  bouufeuxjts  ambitieux, les  vio^ 
latears  des  bonnes  & ;y^ennes  loix  ,Ies#Lebcl- 
les,  les  panicides  ôc  aflRinatcuts  de  leur  Roy, 
font  ce  les  tyrans  & Viurpateurs  delaCourône  ? 
L A B.  La  mine  des  Ligueurs, à ce  que  ic  vois,  eft 
bien  efuenrée  & leur  monnoye  fort  defciiéc,  lî 
qu’à  peine  aura  tlleiamais  cours  ny  en  France  ny 
ailleursde  voile  de  leur  faindle  Vnion  eft  tout 
pourry  ôc  ne  peut  plus  couurir  l’ordure  de 
leur  coniuration , felonnic  ÔC  rébellion.  Du 
François  ils  ne  tiennent  quel'air  ôc  le  terrouer  : 
de  Catholique  ne  leur  relie  qla  feinte  ôc  la  mine, 
&derhumaniré  ne  portent  que  la  face  ôc  le  nom: 
ils  le  coupent  la  gorge  de  leur  couteau  mefme,& 
par  leur  propre  bouche  font  condamnez  lesm'él- 
chans,  quand  par  ces  belles  parolles  ilz  tacheng 
d’amadouer  Ôc  feduire  ks  plus  (impies  ôc  idiotz, 
mais  les  mieuxaduifez  ne  fc  lailTènt  ainh  cnchâ* 
ter,  fachans  bien  que  telles  parolles  (cdoiuent  cn- 
. tendre  tour  à rebours,  & que  s’ilz  fe  raliioient 
auec  les  rebelles  qui  regorgent  cncores  du  fang 
de  leur  Roy , ilz  feroient  diieârement  contre  l’o- 
beilfance  qu’iiz  doiuent  à Dieu  , & à leur  Roy 
tref  C hrefticn,  naturel  & légitime  cotre  ramoui 
dé  leur  patûe  ôc  du  bien  public  de  r£(lar. 
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G E N T Te  Uifle  maintenant  à iuger  du  refte  de 
ce  btl  Edi6t  6c  admônefte  ions  vrais  François  de 
nc(cla’ir-r  prendieàla  pippee  panels  Rebelles 
Erpagnolifcz, com(me  ils  ont  malheurt  n'emenc 
attrapé  Je  MoinCjfilsne  veukmroft  apres  vcoir 
la  rcpencaiiceà  leurs  pories:mais  trop  taid  pour 
eux  éw  lors  que  La  maladie  fera  bun  diracit  ce  6c 
du  tout  incurable.  Dieu  le  vueille  donc  infpjiec 
par  fa  bonté  à ce  qu’ils  riennem  la  main  à venger 
le  fang  innocét  de  leur  Roy,  à rentreteneméc  des 
bonnes  loix  du  Royaume, lequel  a touHours  fleii- 
ry  par  Je  moyen  d’icellcs,  6c  à vn^  lâinde  6c  pet- 
durable  paix  generale,  à fin  que  Dieu  foit  pure* 
ment  feruyje  paume  peuple  foulage,  6c  la  Majc- 
fté  de  noftre  Roy  maintenue  en  fainé'te  bencdi- 
tftionpour  reftablir  TEltat  6c  le  remettre  en  (a 
prifiine  dignité  6c  (plcndcur. 

La  Bi  Ceft  tout  ce  que  nous. polluons  defircr, 
mais  îc  crains  que  plnfieuis  mefme  de  la  No- 
blefie  ne  foict^t  trop  froids  pour  y-frapper  prom- 
ptenient  quelque  bon  coup , attendu  qu  aucuns 
fe  font  ja  retirez  en  leurs  maifons  cou. me  s'ils 
voulofenr  abandonner  le  party  & ne  fe  fouuc- 
noientdu  fang  Royal  iniulhment  efpandu. 

G E N T.  Il  y en  a bien  quelques  vns  voircment 
quioiid’vn  eftonnemcric  (uperfiicieuir  ou  dvn 
défit  de  quelque  repos  ou  d'autres  confideratiôs 
particulières  comme  ic  croy,ont  efté  meu2  à f i- 
re  ce  que  tu  dis  mais  icne  fç  uro  s pcnfcr  qüe'Ic 
General  de  la  Noblcirc  6c  mcfiues  lisG  â *ds  le 
deparrenr  de  la  pcjurfuire  contre  cos  malheui  eux 
Rcbelles.Lc  fang  de  leur  Roy  qui  cric  vt  ngean- 
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ce  dcoant  lc  throfne  de  Dieu  &*dc  fesfain^bs 
Anges  les  touchera  & ne  leur  donnera  lieu  de 
repos  iufques  à tant  qu  ils  ayent  rendu  le  deuoir 
à la  mémoire  de  leuif  Prince,  les  blafphemes  des 
meurtriers  lefquels  au  lieu  de  rechercher  les 
moyens  d’appaiCcr  Tire  de  Dieu  & deftourner  fa 
vengeance,  abufent  de  fon  nom  pour  palier  leur 
felonnieferuironrencores  d’aiguillons  àlaNo- 
blefTe  Françoife,  elle  confiderera  que  le  meurtre 
fi’agueres  cfclos  auoit  de  long  temps  efté  conccu 
par  les  ennemis  iurez  de  celle  Monarchie  qui  ne 
prétendent  qu'à  efteindre  le  nom  & la  race  de  la 
maifon  de  France  pour  de  fa  ruyne  en  ballir  leur 
tyrannie:  ellefe  remémorera  dejeurs  déporte- 
mens  pradbiques  & menées  & principaleméc  de- 
puis cinq  ou  lîx  ans  en  ça  du  progrez  & achemi- 
nement d’icelle:  comment  ils  ont  loulîours  cn- 
tafle  mal  fur  mal  & machination  fur  machina- 
tion,tantoll  en  furp  tenant  des  meilleures  villes, 
tantoft  enfaifant  foufleuer  le  peuple,  cantoll  en 
Tarmât  à dcfeouuert  contre  leur  Roy.  Combien 
de  fois  ont-ils  tafehé  à fe  faifir  de  fa  perfonne,  Sc 
mefmes  dans  la  ville  de  Paris  de  laquelle  enfin 
ils  l’ont  dechafle  11  n’y  a auioifrd’huy  perfonne  fi 
finiple  qui  ne  fçache  comment  ils  le  lenoient  en 
leurs  filets, fi  promptement  & fagcraentiln’euft 
pounicu  à (à  retraiàc,  & que  l’ayant  enferré  en 
leurs  liens  la  refolution  eftoit  de  fen  deipefeher, 
a^res  que  Ibuz  fon  auélôritc  ils  auroient  intro- 
duit leur  tyrannie  : que  par  leurs  artifices  ils  l’a- 
uoienc  pendu  en  dcfdain  & mefpris  au  peuple 
âyans  fi  bien  emmielé  la  plufpaïc  du  Clergé  que 


leurs  Prçfchcurs  depuis  plufieurs  années  n*onc 
prefehé  par  tout  ny  en  tout  ttftnps  au  lieu 
parolle  de  Dieu, rien  autre  chofefinon  Icsloüan 
ges  de  la  Ligue  & des  Chefs  d’icelle, les  mémoi- 
res à eux  baillez  par  leurs  couuratiers,rexaltatiô 
dclamaifon  meurtrière  du  Roy  & deTEftat,  l’a- 
neantilTement  de  la  Royauté,  blafmes  & ihuedli- 
ues  contre  fa  Majcfté'Ôe  la  fidelité  de  Tes  bôs  fub- 
jets:  bref  rien  du  tout  delà  fainde  Efcriture,finô 
quelque  paffage  par  maniéré  de  faire , lequel  en- 
cores  ils  deftournoient  à leur  mode.  Car  ils  di- 
fentjles  bons  apofl;res,que  TEferiture  fainde  eft 
vn  nez  de  cite  pour  foiiz  cefte  couuerture  plus  fi- 
nement déclamer  & inuediuer  en  efblouiflanc 
les  yeux  du  fimple  peuple. 

La  B.  Penfez , Monfieur , quec’eftà  telle  fin 
que  noz  maiftres  nous  deffendent  tant  rigou* 
reufement  la  ledurc  de  la  Bible,  craignant 
que.  nous  aperceuions  leurs  impoftures.  Si  la 
NobleiTe  peut  vue  fois  entrer  en  ces  confide- 
rations  corne  il  appartient,c’eft  fans  doute  qu’elv 
le  aura  bien  le  cœur  failly,fi  elle  ne  s’adjoint  à no- 
fircnouueau  Roy  pour  exterminer  celle  maudi- 
te race  ennemye  de  TEftat  Ôc  de  la  NoblelTe. 

G E NT.  Il  y*abien  encores  d’autres  confidera- 
tiôs  trop  fuffifances  pour  refehauffer  les  plus  re- 
froidis,finon  qu’ils  fuflent  vrayes  glaces  ou  neû 
ges:  car  qu’elle  audacieufe  entreprinfe  eftoit*ce 
aux  Chefs  des  Ligueurs  de  corrôpre  les  Eftats  te- 
nus à Blois  ôc  aficruir  la  liberté  d’vne  telle  côpa- 
gnieafleblée  parla  fage  preuoyancedu  Roy,  à fin 
de  reiglcr  le  defordre  qui  auoit  prins  pied  en  Fri- 
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ce  an  moyen  des  troubles  prcccdens  , engendrez 
ou  du  moins  nourris  parles  Ligueurs,  la  vérité 
claire  comme  le  iour  crie  tout  haut  que  ces  mef- 
fieurs  par  leurs  Agéts  en  chaque  prouince,auoiet 
fait  députer  gens  de  leur  huuieut  ôc  paffioii  pour 
conduÿc  hlîue  des  Eftats  à leur  but  pretcdu:que 
ces  députez  communiqno^cnr  au  bureau  de  la 
Ligue  leurs  cahiers  & inftrudlions  poury  adiou- 
fter,  retrancher , ou  altérer  & falfifier  chacun' 
article  à leur  pofte,  qu’ils  tcnoient  des  langages 
pleins  d’infolences  & ccltnoins  de  leur  mefcl^an- 
te  intentiô,  qu  iis  vouloicnt  manier, gourmâder^ 
& mènera  baguette  noftre  panure  Roy  auquel 
ils  commandoient  comme  fouuerains  Ôc  non  ic. 
queroientfa  Majcfté  comme  humbles  & obeif- 
fans  fubjets  d’icelle, d’arrefter,  ordôner  ou  figner 
tour  cequi auoitcftérefolu  en  leur  bureau  fans- 
en  r’abbâtre  vn feul  point,  à i’cxceimination  de 
toutlc  vray  fang  Royal  & fubftitUTÎon  de  Teftra- 
ger&  tyrannique. Et  voyant  que  le  Roy  ne  vou- 
lant ayder  à leurs  paffions  defmefurées, tempo- 
' lifoit  à fin  de  les  adoucir  ôc  tempérer  par  la  pru^ 
dcnce,  aiioient  la  tragédie  en  ni  a in  & ne  reftoit 
qu’à  dire  le  mot  pour  la  ioiier,  fi  le  Roy  bien  cô*> 
feillé  n’euft  efté  au  deuant  du  malheur, dont  puis 
apres  s’eft  enfuyuie  la  manifeftation  à dclcouuert 
^ de  leurs  mefehans  courages  plus  qu’aupaiaUant. 
On  a banny  le  Roy  de  Tes  villes,  on  a emprifon- 
né  les  vns  & mafiàcré  les  autres  Officiers  Ôc  Ma^ 
giftrats  fouuerains  de  la  lufticc;  on  a publ  é infi- 
i^is  libelles  diffamatoires  contre  fa  Majefté:  on  a 
tcfufé  lüy  payer  le  tribut:  dftâ  caffeks  Seaûxde 


•la  Chancèllerieion  a laceic;rompUibri(c  8c  bruf- 
léles  portraits, effigies,  peintures  8c  armoiries  dt 
fa  Majellcjonla  pourfuiuy  à main  a meeiufquei 
danslesfaiix  bourgsde  la  ville  de  Tou. s,  on  â 
deffendu  de  prier  Dieu  pour  luy  : ou  a publié  vtï 
efcric  pour  luy  taire  fon  piocez  extraordinaire 
commeàvn  voleur  auec  con  (niions  tendante^ 
â ledegtader  & faire  amende  honorable  en  chc* 
mifejpieds  & tcftc'-nlie,  la  cordeau  col  tenant  V- 
ne  torche  ai  dante  en  (es  mains,  alîiftc  d vu  bour- 
reau. Bref  de  'ubjets  humbles  êc  obciÜans , oh 
s’eft  cransformé en  barbares  8c  cruels  ennemis, 
iniques  à l’auoir  pour  le  comble  delcur  ragc_,  fait 
maheiweurement  aiTafiiner  parla  main  d’vn  trai- 
ftre  Moine. il  me  fouuient bien  que  ja  cy  deflus 
i’auois  touché  vne  partie  de  ces  melchancctez, 
mus  la  récapitulation  m’en  a femblé  neccflàirc 
en  ceft  endroit  pour  fauoir  toufiours  deuant  les 
yeux  ôc  de  tant  plus  les  detefter. 

- L A B.  Mais  ie  vous  prie  de  continuer,  Monfieur, 
s’il  vous  plaill  à recueillir  tout  ce  qui  peut  feruir 
pour  raduertiiremcnt  delà  Noblclfe  &detous 
bons  François. 

G E N T.  A ceux  qui  font  de  volonté , êc  cœur 
vrayement  François,  je  penle  en  auoir  afllz  diél: 
mais  toutesfois  pour  ne  rie  oublier  de  ce  dcqtjoy 
me  pourray  aduifer  à cefte  fin,ie  pricray  meflî  etltS 
les  Gemüz -hommes  defe  mettre  auflî  en  coiifî- 
deration  , la  pernicieufe  confequencede  telle  fe- 
lonnie,  fi  par  leur  faute  elle  demouroit  impunie. 
Car  fila  porte eftoicoiiuerte  à telle  licence  èfFre- 
née  d’vn  peuple  ignorant  Sc  miuin,  tolilîônts  de* 
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£reux  de  noûucautcz  & changemcc , il  ny  a Priir* 
cipaute  ny  Seigneurie  qui  peuft  eftrc  aflcurée  ny 
durable,  & feroic  facile  au  premier  ambicicux, ou 
cnnemy  duPrincc  de  forger  à toutes  heures  nou- 
ueaux  argumens  & bien  coulouicz,pour  blafmer 
ôc  condamner  les  a6i:iôs  plus  faincics  ÔC  louables 
du  meilleur  Prince  du  monde,&  (oubz  ce  prétex- 
te le  traiter  de  mefme.  lelepneray  donc  main- 
tenant defe  reprefenter  deuant  les  yeux  noftrc 
pauure  Roy,  au  fortir  de  fon  li6i  tout  en  chemife 
couuert  dVne  robe  de  chambre  feulement  aflis 
fur  fa  chaire  laiflant  rouucrturc  libre  de  fa  cham- 
bre pour  donner  entrée  à vn  Moyne,iufques  à 
aprocher,heIas  fa  Royalle  & facrce  pef foiy e, 
N’cft-  ce  pas  làwne  grande  débonnaireté  â vn  tel 
Roy  : permettes  Meilleurs  que  je  m'adreife  vn 
peu  au  Moyne-,  viença  mal  heureux, telle  facilli- 
té  & courtoyfie  de  ton  Roy  naturel  ^ quoy  que 
trop  juftement  irrité  contre  ceux  de  ta  cohorte 
enuers  toy  pauure  ver  de  terre,  ne  deuoit  elle  pas 
te  percer  iuiques  aux  raouelles  ^cfamolir  le  coeur 
pour  changer  ta  felonnie  Acquitter  le  maltarenc 
que  tu  auois  aportc  en  voyât  fa  face  Royalle  plei- 
ne de  douceur  &c  humanité  , & te  remémorant 
qu il  eftoit  le,  vray  jmage  de  Dieu,  par  luy  eftably 
fur  toy  & fur  tous  les  rebelles , mais  quoy.  Il  n’y 
a point  de  refipifcencepourtelzobftinez  & re- 
prouuez. 

L A B.  le  fuis.bien  trompé,  Moniîeur,  fi  ce  mal-  . 
heureux nauoitefté  cnforcclé  par  quelque  bru- 
uage  qui  Taucit  mis  hors  de  foy,  & priué  de  tout 
jugement  de  raifon,  car  on  did  que  les  Magicics 
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fcaucut  faire  telz  bruuages. 

Cent.  Tu  p^eux  bien  croire  mon  aniy,que  les 
coniurez  n’auoicnt  rien  oublié  de  leurs  artifices: 
carondiétaufîî  que  les  Turcs  fc  preparansà  la 
bataille, ont  accouftumé  d'.aualer  quelque  peu 
d’vne  certâineplante  nommée  entre  eux  AlTeral, 
laquelle  a celle  vertu  & propriété  de  les  rendre 
plusalaigres  & hardis,  fans  crainte  d’ancû  dâger, 
mais  outre  cela  ne  faut  douter  que  l’Ange  de  Sa- 
than  accompagnoit  fon  vaillant  champion. le  rc- 
uiens  doncàla  NoblclTe,  reprefentez  vous  disqc 
Meilleurs  noftre  bon  Roy  enTellar  que  deflus, 
& difpolé  à ouir  le  Moyne , receuoir  benigneméc , 
delà  facrileige  & meurtrière  main  d’iceiuy  vnc 
lettre  fupofée  de  l*vn  des  feruiteors  de  fa  Majellé, 
& aTinllant  de  la  mefme  main  ,6  quelle  rage  re- 
ceuoir aulïi  dans  fon  ventre  le  coup  delà  mort; 
mort  précipitée , mort  famentable  & melTagerc 
detres-grans  maux.  Qmelllecœur  François  qui 
puilTc  tenir  les  larmes,arrefteiTes  foufpirs  & fan- 
glotz , demourer  fans  plain<5les  ôc  gcmiireracns 
au  feul  récit  d\ne  tant  pitoiable  mort  & horrible 
alTalîin  de  fon  Roy  naturel  fSeroit- il  bien  polïî- 
ble  que  la  No bl elfe  Françoife  ait  peu  ouir  vnc 
tant  trille  nouuelle,fans  bruller  de  colere,fans 
deteller  la  Ligue, & fe  refoudre  dalîiller  à fon 
nouueau  Roy  ,pouren  faire  jullice  excmplairef 
Souuenez-vous  , melfieurs,  quevous  reluifez  en- 
tre tout  le  relie  du  peuple , par  la  fpédeur  de  noz 
Roys, que  vous  aucz  toulîburs  ellé  chéris,  fauo- 
rifez  & aduancez,  par  la  bénignité  d’iccux.’fque 
par  leurs,  bienfaitz , vous  jouifllz  de  plulieurs 


Sdgncurîcs.fmmunitez  prcrogatuics  priuilci- 
gei  que  toujours >auez  maintenu  par  tour,cnucrs 
êc  contre  tous  ieiirnom,lejr  digni.é  & grandeur 
&quetoll^iours  aucz  cfté  l’vnedes  principallcs 
colionnes  du  Royaume  &dcrElht.  Ne  voulez 
vous  donc  pas  maintenir  en  Ci  beau  champ , Faire 
preuue  de  voftrc  gcncrofitc &courage  François? 
Ne  Ferez  vous  point  touchez  :e  compalîiô  voy- 
ans  le  Fingde  voftre,Roy,encores  tout  frais  qui 
vous  adiurede  pourfuiure  fa  quercllc?que  diHe- 
rez  & temporifez  voiis?Vqus attendez  ce  croy  ic  ' 
quelque  O iiauian  Augufte,pour  punir  les  meur- 
•triers  de  Jule  Cefar , Sc  vous  auez  vn  trop  meil- 
leur Chef  que  ne  fut  onques  Oiftauian:  carquoy 
que  iuy  & Ibn  prcdeccireur  fciiirent  de  très  grans 
Capitaines, fi  n*efioient'iIz  au  refie  que  vrais  Ty- 
rans, vfurpateucs  de  TEaipire,  violarcins  de  la  li- 
berté du  peuple, exadleut  s ôz  cruelz,  mais  noftrc 
Roydeprefent  ^ruccefTeur  naturel  & légitime, 
anïateurdefapatrie&de  fcsfubiedsjclcmcnt,  fi- 
delle,débonnaire5zelateur  de  juftfce , & au  rcfic 
tref*  valeureux  & magnanime  Prince,  vous  tend 
les  mains  afin  que  luy  aflifticz  à punir  la  fclonnie 
enragée  des  rebelles  Ligueurs,  n’ayant  rien  plus  à 
cœur  que  de  faire  paroiftre  cefte  Royalle  pieté  à 
venger  la  pitoyable  mort  de  Ton  Roy  & le  vo- 
ftre.  Carie  Roy eft aflîs auTiofne  de  par  Dieu, 
pour  la  punition  des  mefehans  : confortez  donc- 
ques  la  main  de  jufiiee,  Me{îîcurs,ne  donnez 
occafion  à la  pofterité  de  demander  en  Tefbahif- 
fant  : 6c  que  nfi  lors  la  Noblefie  P ne  s’employa 
elle  paVà  venger  le  fang  de  (on  Royf  eut  elle  biea 
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le  courage  G lafcheque  de  ne  s*cn  foucicc  autre* 
ment  .^fe  monltraelle  tantabaftardie&  forlignéc 
de  li  vertu  de  fes  rnajeurs  f L'ancienne  fidelité  ÔC 
amoiirenueis  Ton  Roy  fut  elle  lors  enfeuelic6c 
amortie  ? la  valeur  ÔC  gencrofité  de  Ton  nouueau 
Roy  ne  la  peut- il  auciemcnt  efbranlcr?auoit  elle 
le  cœur  de  roche  ou  d’acier,  que  la  barbarie  du  '' 
fiit  n'y  peuil  engrauer  aucune  afFeûion  cfb  pieté? 
Nepermecrez  Meiîieurs  qu’il  foit  diét  parmy  les 
Nations  Eftrangc^,  que  la  Noble fle  Fiançoife, 
jitdistant  reno  menée  & rccôman déc  dVne  amour 
ÔC  dcuotion  fingulie're  enuers  Ton  Prince,  d’vne 
obei(rince&  fidelité  paifaiéle  à fa  Majefté,  d’vnc 
valeur  & proüelîc  incomparable  à la  deffence  de 
fou  honneur,  de  fa  grandeur  tSc  de  fa  vie  a eu  le 
cœui  fl  filly  ÔC  abatu quelle  n’ait  ofé  prendre  fa 
caiife  contre  les  rebelles  ÔC  rraiflrcs  meurtriers 
d’iceluy  pour  en  exterminer  la  race.  Vous  n’auez 
mis  en  oubly,  comme  ie  croy , i’aéle  mcniorable 
du  Ru  .Sieur  d’AndeloCjlequel  en  pays  cflrangc  ôC 
fort  elloigncdela  France, pour  ync  prompte  rc- 
trai tte  ne  pouuant  fnpporter  en  vn  fefiin  où  il 
cftoit,  quelques  propos  de  mefpris  contre  la  diy 
gnitc  ÔC  Müjefté  du  grand  Roy  Fraçois,  fe  hazar- 
da  défaire  ce  qui  eftoit  de  la  vertu  de  fes  anceftres 
&du  deuoir  d’vn  vray  Gentilhomme  François# 
ores  qu’il  fufi  difgracié  du  Roy  à caufe  de  Mon- 
ficur  le  Connellable  de  Montmorency  fon  oncle: 
Tade duquel  il  î>’agi(l  à piefent  cft  bic  dautie  im* 
porta, e.  Si  donc  vous  auez  aymé  & honoré  vo- 
ftre  Roy  viuanr,pcnfez  que  maintenat  il  requiert 
la  preuue  de  l’amour^  de  Ihôncur  que  luy  aucz 
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portc:nc  fentcz  vous  pas  qu’il  hcurrcàla  porte 
de  vos  confcicnccs  pour  vous  femondrc  à main- 
tenir Ton  nom  & l’hôneur  de  fa  mémoire  tant  vi- 
lainement Rfulée  aux  pieds  par  fes  cnncmis?vous 
Tauez  fuiuy  ôc  fecouru  en  la  pourfuite  qu’il  fai- 
foitcontr’eux:vousau«z  approuué  la  iufticc  de 
facau^:  vous  aucz  condamné  la  fclonnic  des 
coniufez  , & maintenant  qu’ils  l’ont  tant  mal- 
heureureinent  faiét  mourir , abandonnez  vous 
fon  parcy  pour  leur  laifTer  le  triomphe  de  fa  mort 
en  prophanant  la  mémoire  de  fon  nom?nc  voyez 
vous  pas  que  les  rebelles  d’vnerrefmerchacecâu- 
fc  en  font  encorcs  vnepliis  mefehante  : fi  main- 
tenant vous  quittez  la  partie  vous  ne  pourrez 
euiter  de  deux  reproches  l’vne.  Car  fi  la  caufe  de 
noftre  Roy  defundf  cftoit  iniufte , vous  feriez 
blaCmcz  comme  mefehans  d*a,uoir  prins  les  ar- 
mes contre  voftre  confcicnce,  pour  vne  caufe 
mclchante:  mais  fi  elle  eftoit  bonne  Sc  iufte , que 
pourra *on  dire  de  vous  autre  chofe  finon  que 
vous  eftres  vrays  poltrons  & coüards  de  vous 
eftrc départis  delà defenfe  dVnc  fainiffe  querel- 
le lors  me  fines  que  les  ennemis  fe  font  rendus 
pluscoulpables  pâr  leur  exrremc  de  fouucrainc 
felonnie.  QiKlIe  exeufe  vallable  pourrez  vous 
• alléguer  pour  parer  Tvn  ou  l’autre  de  ces  coups. 
Si  pour  vn  coufin  de  bienloing,  ou  pour  Tamy 
d’vn  amy,  &le  p'usfouuent  pour  vn  rien,  vous 
montez  foudainà  cheual , vous  endoffez  la  cui- 
raflèj  vous  ceignez  fefpée,  vous  bandez  les  pi- 
ftoles  fans  refped  quelconque  ny  de  Dieii,ny  du 
Koy  qui  défendra  fin  que  nous-  ne  nous  Hâtions 
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poinr,teilesentrcprifes&a(réblécs,q  deuez  vous- 
faire  maintcnâc  pour  noftre  Roy  Sc  pour  fa  que- 
relle a l’encontre  des  traiflres  meutriers?  Dieu 
vous.commande  d’honorer  le  Roy,&  par  confe- 
quent  d’alîîfter  àlulHcepourlapunitiô  deceux 
qui  non  feulement  ont  déshonoré  Ton  nom, mais 
aufli  l’ont  en  fin  maflacré.  Le  deuoir  de  bon  fub- 
jet  vous  y conuic,  la  pieté  filiale  vous  y induit,  le 
Roy  Ton  fuccefieur  vo^  y appelle,  ferez  vous  doc 
les  retifs  ou  la  fourde  oreillei’accourez  rnanime- 
ment  à la ruyne  de  ces  mefehas , apportez  de  Teau 
pour  efteindrelefeupareux  allume  & entretenu 
en  nofire  pauure  France  Ôc  ne  faut  point  ter- 
giuerfer  icy  en  difant,le  Moyne  eft  mort;  car  fi  la 
loy  veut  qu’en  crimes  priuez  ceux  qui  confentcc 
au  mal  foiét  punis  de  pareille  peine  que  ceux  mef 
mes  qui  aétuellemenr  perpètrent  le  mal, comble 
plus  doit  celle  Loy  eftre  pracfliquce  an  crime  pre- 
îent, crime  de  lezeMajefté  diuine  & humaine 
le  plus  deteftablc  qui  vint  iamais  en  penfee  d’ho- 
meivous  ne  faiéles  doute,  ie  m’en  affeure , que  le 
Moine  n’ait  efté  bien  fort  follicité,  alléché,  voire 
enforcelé  parles  Chefs  delà  Ligue  de  des  prin- 
cipaux de  leur  cohorte.  Quoy  donc  par  vollrc 
faute  de  peu  de  courage  demeureront-ils  im- 
punis ? triompherout-ils  du  fang  Royal  par 
eux  traiftreufement  efpandu  ^ continueront- 
ils  fans  fin  à déshonorer  fa  mémoire  ? feront- 
ils  caufe  qu’âiamais  le  nom  François  ferahlafon-* 
né  partoutlemonSe  ?ne  dira-on  pas  que  vous 
aucz  confenty  ou  du  moins  conniué  au  mal  fi 
ne  faiéles  autre  contenance?  vous  vous  en  re-i 


|)entirez  voire  fi  vous  n’aidcz  d’ardent  courage 
aleurfairc  poner  la  peine  dcüc  à leurs  medaits- 
iln'eftpasicy  queftion  d’viie  querelle  d’n  le  m a 
gne  à qm  marcheralc  piemier  à la  pioceflîonou 
à roffr.indc  , de  n’endurer  quelque  parolle  qui 
nous offence  ôcle  plus  louuenc  iedléc  à l’aduan- 
ture;  helas  la  quer^llceft  bien  autre,  de  trop  plus 
grande  importance  & par  trop  mieux  fondée 
J’exemple  dea  grands  Piincc  6c  Seigneurs  vrays 
& naturels  François  ij^ne  de  It  ur  extradlion,  qui 
tous  d’vn  accord  onr  rrr  fiodamment  requis  iufti- 
cedu  malh'  uieux  AirilVin  à nofire  Roy  depie- 
fentHeuiy  le  Bou>bori  lecjuel  Is  ont  rccogneu 
pour  naturel  Ôr  legtt  me  fuccefieur  de  la  Ctmrô- 
ne,  6c  à luy  prefté  leiei  menr  de  fidelité,!  accom- 
pagnent ,luy  afiiftenr  & obeiflcnt:  à cefte  fin  ce 
Icul  exemple  dy-ie  eft  plus  que  luffifant  pour 
vous  conuamere  de  larcheré&  d’impiecé , fi  fai- 
tes autrement  & fi  ne  fuvuez  le  chemin  de  vertu 
quMls  vous  ont  traré.Qili  nt  à m jy,ic  me  donne- 
ray  biengaide  qu’il  ne  me  fera  iamais  reproché 
qu’au  lieu  de  venger  la  mort  de  mon  Roy  , ie  me 
fois  ran  éà  la  cale  & au  caignart,ie  me  loi^  don- 
né  duplaifir  àla  cha  îe,  ou  mieux  aymé  (errer  la 
gerbe  6c  la  grappe  que  de  faire  ce  qui  eft  du  de- 
uoir  de  vrayeNvblelîe? 

L AB.  Comment  dides  vous  Monfieur,  que  les 
bons  François  doiuent  venger  la  mort  de  leur 
Roy,veu  que  cy  deuanc  vous  aucz  maintenu  que 
c’eft  a Dieu  feul  à c]ui  la  vengélince  appartien  , le- 
quel a icelle  rerenlh  &iefcruéeà  loy  commepar 
droit  de  fouuerameté. 


G T. 
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G E N T.  La  vengeance  dont  ie  parle  cft  vne  îufte 
punicionde  brigands, boute-feux  & parricides 
audorifce  du  Magiftrat  légitimé, lequel  en  ce  bas 
mondc^tient  la  place  de  Dieu , pour  la  conferua- 
tion  delà  focieté  ciuille,  le  bien  de  laquelle  feroic 
‘ à tous  coups. rompu  fi  l’audace  & cruauté  des 
mefchâsn’cftoit  rabatue  & domptée  par  la  force 
de  |uftice.  Parquoy  cenefont  chofes  répugnâtes 
que  Dieu  ait  conferué  à foy  la  vengeance,  & que 
neantmoinsle  Prince  ordonné  de  Dieu  comme 
fon  Lieuienat,  ait  de  luy  commifiîon  & pouuoir 
d’exercer  vengeance  fur  les  mefehans  violateurs 
delà  focieté  ciuille  qui  fe  licencient  au  mal  fans 
iclpeét  ne  reuerence  de  Dieu,  du  Prince  & des 
Loix.  Mais  la  vengeance  priuée  & feparéc  de  lau- 
thoritédu  Prince  légitimé  eft  Celle  que  Dieu  re- 
prouue  de  defFend , & telle  eftoit  celle  du  defir  jdc 
laquelle  brufloit  le  cœur  du  Seigneur  qui  a ceft 
cfgard.faifoit  confcience)&  Dieu  feait  comment) 
de  participer  au  faind  Sacrement  du  corps  & du 
fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ; duquel 
toutesfois  fe  moquoit  le  bon  Prophète 
Qirncheftre. 

L A B,  Me  voyla  bien  fatisfaiét  : pleufl:  à Dieu 
que  toute  la  Noblefie , voyre  toute  la  France 
peuft  ouir  de  voftrc  bouche  tant  de  belles  raifons 
&rain6fcesadmonitions,jepenfc  que  le  plus  en- 
dormy  de  tous  en  feroit  toft  elueillé  & encourage 
. pour  mettre  promptement  la  main  à l’œuutc: 
mais  je  me  doute  dVne  chofeque  foubz  vmbre 
de  certain  fcrupule  de  confcicce  quelques  vn s ne 
fbiet  bien  aifes  de  fe  mettre  à couuert  en  Paiilànt 

. Q 
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paffer  1*0  rage. 

G E N T.  Si  d*aucnture  aucuns  fe  trouuent  qui 
fouz  telle  couucrturc  penferic  maintenir  Icut  re-  . 
pos,croy  mon  amy,  que  ce  font  gens  fcmblablcs 
aux  Caiferos  qui  ont  y ne  cfpec  &point  de  cœur: 
car  ores  que  tous  ceux  delà  Noblefifc  ne  foicnc 
pasfîbicninilruirsny  aux  hiftoires  ny  es  autres 
lettres  comme  il  feroit  à fouhaitter,  à fin  d’excel- 
ler en  routes  chofeshonneftej,  & louables  le  le- 
fie  du  peuple  auquel  ils  demoiéc  cfclairer  de  mefi- 
me  qu’ils  le  veulent  pieceder:  toutesfois  ie  ne 
pente  pas  qu’il  y ^ ait  encores  de  fi  idioft  ôc  i- 
gnorans  qu’ils  fc  laifient  emporter  à vn  petit  vec 
de  fuperftition.Ne  feroit- ce  pas  grande  fimplcifc 
que  la  feule  imaginatiô  d’vn  tel  quel  phantofme 
defiiournaft  Thomme  du  deuoir  cômunda  crain- 
te dvnechimere  en  peinture  pourroit-elle  bien 
tout  court  arrefter  vn  vray  Gentilhomme  Fran- 
çois? c’eft  le  fait  des  petits  enfans,  de  s’enfuirà 
la  feule  apprehenfiô  de  quelque  faux  vifage:  vray 
cft  que  l’arrogance  a cfté  autrefois  fi  impudente 
êc  defbordée  qu*on  s’efi  efforcé  d’en  faire  peur  à 
iioz  RoismefmeSjlcfquels  toutesfois  ont  bien 
tnonfttéquils  auoicntla  raifon  fi  entière  & le 
iugementjfi  bon  qu’ils,  fçauoicnr  fagement  di- 
feerner  le  mafque  d’auec  le  vray  vifage.  O que  la 
INoblefTeFrançoife  efttrop  vertueufe  pour  don* 
ncr  lieu  à çcs  Paniques  terreur  ! elle  a lesfens 
trop  bien  cxcrckez  pour  craindre  la  foudre  au 
fimple  fon  d’vn  voirreiclk  ne  redoutera  iamais 
le  coup  dvn  ballon  enflé:elle  fe  mocqnera  de  CCS 
groffes  montagnes  quiiemblent  deuoir  enfanter 
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quelque  grand  & efpouuantablcmonftrejCftaDt 
bien  allturécque  rien  n*en  forcira  qu'rnc  fimplc 
fourisdonc  chacun  fe  rira.  Courage  donc  Me(- 
fieurs,la  victoire  cft  en  nos  mains  fi  vous  voulez, 
La  querelle  pour  laquelle  nous  fommes  armei  eft 
trel-iuiieappruuuéedeDicu  <î5t  des  hommes  tac 
barbares  foient- iis:  il  eft  qüeftion  de  chaftier  & 
punir  les  Rebel  les, boute  feux  5c  facrileges  , qui 
non  concens  dauoir  en  toutes  façons  pollue  ôc 
fouillélefacré  nom  delà  Majefté  de  leur  Roy  & 
le  noftrê,ronten  fin  proditôiremenc  fait  meur- 
trir: 6 barbarie  monftrucufe  , par  la  diabolique 
main  d'vn  ludas  & malheureux  Moyne  , le- 
quel  ils  ont  efleué  iufques  au^Ciel , voire  cano- 
nifé  comme  vn  fain6t  martyr  > fans  que  pour 
toutcela,leut  fclonnic  ait  encorcs  peu  eftre  aflbu- 
uie  contre  leur  pauure  Roy  jla  mémoire  duquel 
ils  continuent  de  rendre  execrable  à lapofterité 
par  leurs  Edids , Difeours , Chanfons  Ôc  armes 
qu’ils  dcfployent  plus  fieremenc  que  iamais  a fin 
d’eftablirleur  maudite  tyrannie  en  ce  Royaume, 
en  Triomphant  du  fang  de  leur  Roy  ôc  de  toute 
la  maifon  Royale:  voulez  vous  querelle  mieux 
fondée  que  fur  la  defFencc  du  Seigneur  par  fon 
vafTjIjdu  Roy  parfon  fubjet,  du  maiftreparlon 
leruitcur,&  du  pere  par  fon  filsî&contre  quiîcô- 
tre  les  autres  vaifaux/ub  jets,feruiteurs  ôc  enfans 
rebelles  Aftaflîneurs  ôc  parricides.  Q^c  rcfte-il 
donc  plus  qu’vn  bon  Chefitn  cherchez  vous  vn 
meilleur?  plus  braue  guerrier  ^ plus  grand  Capi- 
taine? plus  magnanime  ôc  vertueux  que  Henry 
de  Bourbon  noftrc  nouucau  Roy  ? vous  le  co» 
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gnoiflcz,&  ceux  qui  ne  l’ont  encorcs  bien  pra- 
âique»  peuuenc  îçauoir  d*autres , (i ie  vous  dis 
vray  ;il  afFeéfcionne  celle  caufe  plus  que  la  fîennc 
propre,&  ne  vous  manquera  iamais  de  courage 
nedcfidelicéiufquesàla  derniere  goutte  de  fon 
^àng.  Nedoute'^jgenercux  François,  de  l’euene- 
ment  de  voz  armes  en  la  defFence  d’vne  fi  faindlc 
querelle  & fouz  la  bannière  d’vii  Roy  tant  va' 
leureux;  r*alliez  vous  a l’entour  de  vollre  Roy, 
donnczluy  confort  & ayde  comme  deuczpour 
l'execution  «le  luftice , enquoy  vous  ferez  feruicc 
agréable  à Dieu  vengeur  de  riniquité,au  Roy 
voftre  fouuerain  & à la  patrie.  Mais  au  contraire 
•fçachét  ceux  lefquels  fouz  quelque  couleur  que 
ce  foit  tourneront  le  doz  au  deuoir  de  pièce,  foir, 
qu’ils  n^ougét  de  leurs  maifons,  foit’qu’ils  s’ad- 
joignent aux  Rebelles  &traiftres  meurtriers  de 
tleut-Roy,  qu’en  ce  faifant  ils  fe  tendront  confen- 
tans  à la  mort  d’iceluy , coupables  du  meurtre  & 
puniflàbles  de  mefme  que  les  aiuheurs  &adhe- 
rans,  indignes  du  tiltre  de  Noblelfe  & plus  aui- 
iainez  que  les  plus  vilains  crocheteurs  & faquins 
du  monde.Outre  que  noilre  Dieu,  le  vray  Dieu 
cternel  & touc-puilTant-,  les  fçaura  bien  attraper, 
&tofl:ou  tard  leur  faire  rendre  compte  de  leur 
defloyautéjtrahifon  & felonnie,  en  ce  que  n*ayâs 
tenu  main  forte  à luftice  contre  les  meurtriers  de 
leur  Roy,ils  auront  tacitement  approuué  vn  a<5ke 
tant  énorme  & icprouuc  de  Diçu  : que  ft  d ad- 
uenturc  toutes  ces  raifons  & argumens  pour  bôs 
& valables  qu’ils  foiéc,  n’ont'aifez  d’efficace  pour 
vous  efmouuoir,  Penfcz,Mcfficurs,  qu  en  la  perte 
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de  vos  Rois  naturels  & légitimes  fe  trouuc  auflî 
cnueloppée  la  ruyne  de  vos  niaifons  de  familles  , 
rancantiflement  de  voftre  Noblelfe  de  la  confu- 
/îon  de  voftre  ordre  aucc  le  populaire.  Les  fonde- 
mensenfont  jabiéaduâcezjla  Démocratie  vous 
menace,  les  villes  font  la  loy  au  Chef  de  vos  ar- 
mes-.les  gueux  commandent  de  ne  font  les  Gen- 
tils hommes  refpedtez  finon  entant  quils  obeif- 
fencauxcommandcmensdc  fontchofes  qui  leur 
agréent  pour  leur  conferuacion  & pleine  liberté. 
C’eftdonca  vous  de  maintenir  voftre  Iplendeur 
auec  celle  de  voz  Roys  , &nc  vpus  laiiFer  ainft 
raiiaier  de  rabaifler  par  voftre  faute,  au  tref- 
grand  des-honneut , tant  de  v’ous  que  de  vo- 
ftre potterité,  laquelle  auec  tropiufte  occalîoii 
aura  voftre  mémoire  en  mefpris  de  defdain,  dC 
vous  reprochera  cefte  lafeheté,  par  laquelle  vous 
de  eux  ferez  defeheuz  du  degré,  auquel  par  la  ver- 
tu de  voz  peres  vous  aurez  cfté  efleuez  par  deftus 
le  refte  du  peuple. 

L A B.  Mais  que  vous  femble  Môfteur,  de  la  ville 
de  Paris , laquelle  a feruy  comme  de  modelleôe 
patron  de  rébellion,  à tant  d’autres  des  meilleu- 
res villes  de  ce  Royaume.  ' 

G E N T.  Qupy  autre  chofe,mon  amy, finon  que 
Paris  a cfté  comme  loufiours  auparauaut  lapre- 
miere  de  principale  boutique, en  laquelle  ont  efte 
forgez  tous  les  maux  de  milcres  de  la  France,  de 
pourtant  que  Dieu  foudroiera  fur  elle  &furfes 
femblables.  Il  faut  donc  que  je  parle  auffi  a toy 
miferable  ville  de  Paris,  Se  à vous  les  autres  villes 
de  noftre  France,qui  vous  eftes  Failîcés  emporter  . 

G *>• 
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à 1*  furicufe  marée  deceftemer  tempeftueufe,  di- 
» tes  moyie  vous  prie, penfez  vous  fuir  Tire  deDicu 
' &cuitcr  (es  jugemens  horriblcsfn  entrerez  vous 

• jamais  en  voz  confcicnces  comme  ü appartient? 
' iicdefcédrcz  vous  point  en  vous  mefmes  defens 

ra(îis?  ne  récapitulerez  vous  point  auec  (àin  juge- 
menr,  vozadionspafTcés  ? aurez  vous  toufiours 
la  raifon  deprauce,  les  fens  corrompus , de  toutes 
^les  facultez  de  Tame  tellement  allopies  que  ne 
•puiffiés  prendre  quelque  cognoillànce  de  voz 
fautes,  Ôc  en  aperceuoî§à  tout  Je  moins  vnc  peti- 
te vmbre?Confiderez  vn  peu  s’il  vous  plaid  le  mi- 
feràble  eftat  auquel  maintenant  vous  eftes  rc- 
duiélrz  par  voftre  faute:  il  n’y  aura  jamais  homme 
'de  bien  au  monde  de  quelque  nature  qu’il  foit 
' aviquclvous  nefoyez  en  exécration  : vous  auez 
naiferableSjpar  voz  rebellions  6c  felonnics  vilai- 
nement (ouilié  la  fplendcur  du  nom  François , 6c 

• non cor^tens des  crimes  horribles,  efquelz  vous 
vous  eftes  de  degré  en  degré  (î  auanr  plongez, 
qu’en  fin  vous  eftes  deualez  )ufques  au  plus  creux 
des  ahifmcs  de  mal,au  lieu  de  vous  conuertir  (ans 
feintife  à Dieu,  par  jeufn es,  prières  6c  oraifonSjau 
lieu  de  detefter  les  maux  (ans  nombre  tant  par 
vous  commis  que  a voftre  imitation  6c:  exemple 
en touslcs endroitzdc  ce  pauure  Royaume: au 
lieu  de  pleurer  les  calamitez  6cmifcres  quitoft 
ou  tard  vous  menacent  voire  prefque  vous  talon- 
ner, fi  biê  le  preuoiez,  bref  au  lieu  de  faire  fruiélz 
dignes  de  repentance  comme  bons  Chrefticns,6c 

• vrais  Catholiques,  que  fauéement  voulez  eftre 
®ftimez,vous  auez  toutà rebours  par vne aile- 
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greflc  canonnades  feux  dejoye,  &quipi«  cftpar 
ce  bel  & excellent  cantique.  Te  DeumUftàamus^ 
auecvoz  Cloches , Orgues  & Muf:ques,faic  de- 
monftration  ouuerte  (ôragediabûlique!)de  vo- 
ftre  mauuaife  confcicnce , laquelle  vous  tafehez 
par  tclz  moyens  d’endormir  voyrc  du  tout  amor- 
tir, afin  quen  courant  à bride  abatiie  apres  l’im- 
piété ,&  toute  iniquité  vous  y preniez  d’autant 
plus  de  plaifir  que  la  confcience , ne  vous  refueil- 
lera  par  fes  poindfcures.  Ce  quelle  fera  fans  doubtc 
nonobftant  tous  voz  efFors,au  contraire  & les 
vaines  perfuafions  & impoftures  de  voz  faux 
Prophètes  qui  vous  induifent  à rendre  grâces  à 
Dieu5c  luy  donner  louange  comme  s’ilauoit  efté 
/ autheur  éc  conduéleuc  de  vofire  mal  heureux 
Moyne&traiftreludas,  en  vn  aiSle  du  tout  con- 
traire & répugnant  à fa  bonté  &jufticediuine. 
Mais  la  piqueure  & morfurede  confcicnce  fera 
pour  vous  faire  crier  auec  les  mauditz,Môtagncs 
tombe^^ur  nous  non  fans  pleur  & grincemêc 

de  dentz  qui  dureront  éternellement. 

La  B.  Dieu  les  vueille  toucher  par  fon  (ainéb 
Efprit,  afin  que  les  mefehans  qui  y^nt  fc  puilTcnt 
recognoillre  & venir  à amendement* 

G E N T Dieu  leur  en  face  la  grâce  : auquel  je  te 
recommande. 

L A B.  A Dieu  donc,Monficur,  & grand  mercy. 
FIN. 
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